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FEU MONSIEUR 
CHARLES IRENÉE CASTEL, 

Abbb de St. Pierre. 

De TAcademe Franfoife. 
Nouvelle édition corrigée & augmentée. 

PREJUIÈRE PARTIE. 



LONDRES. 



MDCCL FUI. 



AVIS 

DES EDITEURS. 

CHARLES IreNE'E CaSTEL DE 
Saint Pierre , Abhé de Ti- 

RON, premier Aumônier de Ma^ 
dame la Duchejfe ^^'Orleans, & 
Tuii des Quarante de F Académie 
Frarifoîfe , fia refit dans cette illuf- 
tre Compagnie m 16^^. Il jiijii- 
fia fon titre d'Jiomme de lettres par 
divers ouvrages , la plupart fur des 
matières de Politique , qu^il envifa^ 
geoit toujours du côté des principes 
de riiumamtéj ç^ du bonheur des 
Peuples. Cejlce quifaifoit dire au 
Cardinal Dubois ^ que les Ouvrages 
de tAbhé de St. Pierre étoient les 
Rêves d'un homme de bien. Sa 
manière de penferfe manifefla fur^ 

* 3 tout 



AVIS DES EDITEURS: 

toiit dam fàn "Traité de la Polyfyno- 
dit 'i.qm parut en ij iS. VAcadé^ 
mie Françoife ayant jiigé qu'ail i{y a- 
voit point ajfez ménagé la mémoire 
de Louis XIV > elle fé -porta inr 
continent à Texclure de fon Corps ; 
comme en effet la cJiofe fut arrêtée 
dans les formes ordinaires le ^ Mai 
de la même année. Les Difcours qid 
furent prononcés à cette occafionpar 
M k Cardinal de Fleury eÎT l^ûr 
M. le Cardinal de Polignac font 
parvenus entre nos mains: & nous 
n^ avons pas 4outé que deux pièces^ 
aujjî intérejfantes par elles-mêmes que 
par le nom de leurs Auteurs^ ^fiifr 
fent une vraye richejfe pour cette 
nouvelle édition. 



DIS. 



/ 



DISCOURS 

De M. l'ancien Evêque de 
Frejus, alors Précepteur 
du Roi , & depuis Car- - 
dinal de Fleury, 

prononcé dans t Académie 
Franpoiji le jour que M.. 
l'Ahbe'tk St. Pierre en 
fut exclus, 

^p] E regarde , Mellieurs , 
■Ï^Si Taffaire fur laquelle nous 
W^ allons opiner , comme 
la plus importante qui ait occu- 
* 4 Pé 
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- . * . 

pe' jufqu'ici la Compagnie. Ce 
n^efî point ck" la gloire du feu 
Roi dont- il s'agit i elle fe fou- 
tiendra bien fans nous ^ & la^^ot 
térité lui rendra juftice , quand 
même nous ne la lui ferions pas 
dans la perfonne d'un de nos Con- 
fréres^, qui a eu la témérité d'at- 
taquer fa mémoire dans des E- 
crits qu'il a avoué être de lui. 

Je fais profeffiori d'hoiiorer fa 
famille, & elle mérite de l'être 
par tous les honnêtes gens i mais 
quand il s'agit de l'honneur d^un 
Corps , on ne fetoit pas digne 
d'en être , fi on lui préféroit les 
amitiés & les liaifons particulier 
res. Permettez - moi donc , s'il 

vous 
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vous plaît , Meffieurs ^ de fèîre 
quelques réflexions fur cette affai- 
re^ que vous aurez fans doute 
déjà faites avant moi. 

Vous aviez impofé la Loi à 

tous ceux qui e^toient reçus dans 

la Compagnie, de faire Teloge 

du feu Roi, & ce Prince a éce 

pendant cinquante ans le fujet de 

tous nos Panégyriques. Un de 

nos Confrères a la hardieffe de 

venir démentir pour là féconde 

fois , à la face du public , les jult 

tes louanges que nous lui avons 

fî lorïgtems données. Si nous la 

laiflbns impunie, n'aura-t-on pas 

raifon de dire que les plumes de 

TAcadémie font des plumes véna- 



ex) 

Ifes^ canfacrées à la fortune & a Tin- 
t^rét, & que les louanges qu'elles 
donnent^ ne durent qu^àutant que 
la vie des Princes qu'elles louent. 

Quel cas pourront faire de nos 
«floges ceux à qui nous les adref- 
ferons? Attendez, dira-t-on, que 
la mort ou Tinconftance de la 
fortune ayent dépouillé ces perv 
fonnes des places qui leur atti- 
rent nos hommages, & on ver^- 
îfià bientôt ceffer ces hommages , 
& fe tourner peut-être même en 
dHndîgnes fatyres. ^ 

Pour moi , Meilleurs , je prends 
la liberté de vous dire que les 
Compagnies ne peuvent acquër- 
rk de. véritable gloire >. que par 

h. 



». 
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h, réputation d'une conduite uni-^ 
forme & d'une probité confiante.. 
Si le plus fameux des Orateurs 
Romains a exigé pour la pre* 
miére qualité d'un homme élo-* 
quent qu'il fïit homme de bien y 
h combien plus forte raifon une 
Compagnie , choifie entre ce qu'il 
y a de plus diftingué dans tou« 
tes ' fortes d'états & de profef- 
fions , doit - elle être attentive à 
éviter }ufqu'au moindre reproche 
de légèreté ou de bafTefle. 

Quand un de nos Confrères 
attaqua autrefois l'Académie, a- 
vec quelle chaleur né fe porta- 1- 
elle pas unanimement à le re* 
trancher de fon Corps t On dira 

^6 donc: 



donc que nous m vengeons que 
nos injures particulières ^ qu'on 
ne nous ofiFenfe pas à la vérité, 
impunément , mais que nous fom- 
mes peu touches des ofFenles fai- 
tes à notre Protedkur ^ de qui 
nous ne pouvons plus rien ei* 
pérer après fa mort. 

Perfonne rfignore Tindignation 
que marqua un Favori du feu 
Roi Guillaume , lorfqull aprit 
qu'un Apoftat , célèbre par fes> 
écrits emportés & calomnieux >. 
«voit compofé Thiftoire d'un de 
Bo» Rois, & qu'il Ta voit rem-, 
plie des traits les plus fatyrique» 
& les plus injurieux à fa mé^ 
BKUTft» Cet Ecrivain étoit Pré-. 

cep»- 
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cepteur de fes enfans : Les Pro* 
teftans (e glori£oient de fa deTer- 
tioti , corame d^un triomphe de 
leur Religion i mais ce généreux 
Lord nliéiita pas un moment à le 
chaffer de chez lui , & auroit cru 
fc déshonorer s'il l'eût gardé un 
ièul inftant^ tant il efl vrai que 
k refpedl pour la Majefté Roya- 
le eft imprimé dans les cœurs de 
tous les honnêtes gens^ & qu^ils 
ont toujours regardé comme un 
attentat très punifïàble de le vio^ 
len 

Suppo(bns pour un moment^ 
Meffieurs, que le Roi foit par- 
venu à Fâge de fa majorité : At- 
tendriez- vous un ordre de fa 

part 
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part pour venger Finjure feite k 
(on Bifayeul? & ce que vous fe- 
riez alors, qui peut vous empê- 
cher de le faire aujourdhui? 

Pofe donc vous dire , Met 
fieurs, que le Public attend de 
vous une punition proportionnée 
à Foffenfe. Pourroit-il être con- 
tent d'une réparation , fi forte 
qu'elle fût, renfermée dans Ten* 
ceinte de ces murailles? On lie 
peut que vous louer de Findui- 
gence que vous eûtes pour la 
première faute de notre Confrè- 
re v mais fi vous traitiez de mê- 
me la féconder ce ne feroit pas 
ime compaffion pour le coupai 
ble y mais une indifférence trop 

mail-* 



«larqudè pour la gloire du Roiy 
Se plus encore pour Thonneur de 
là Compagnie. 

pofe même avancer qu'il feroit 
prefqua honteux a nous de deli^ 
bérer la^efluSî & que la manié* 
re la plus convenable & la plus 
noble de montrer notre zélé, {è- 
Eoit de rayer par une. acclama- 
tion unanime ce Confrère du Ca* 
'talogue des Académiciens. 

Monfeigneur le Régent a déjà' 
marqué fon indignation , en fup- 
primant tous les exemplaires de. 
ce libelle, & en faifant arrêter 
l'Imprimeur. Il louera certaine-- 
ment nôtre réfolution , & aura la 
bonté de la confirmer II a vou- 

lui 
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la hirter agir librement la Com- 
pagnie, & ne pas contraindre fes 
fiiffrages , pour ne pas lui ôter le 
mérite du parti qu'elle prendra. 
M. le Duc du Marne & M. le 
Maréchal de Villeroy^ qui ont eu 
l'honneur de lui en parler , m'ont 
permis, MclTuurs, de vous affurer 
de fes inteutions. 



DIS- 



DISCOURS 

De M. le Cardinal de Poli- 

gnac, 
prononcé dans tAcadétnii 

Franfoife le jour que M. 

tAby de St. Pierre en 
fut exclus^ 

SI Monfieur l'Abbe' de 
s Saint Pierre e'toit 
I tombé pour la premiè- 
re ibis dans la faute 
énorme dont toute l'Acad^nie eft 
fî juftement indignée j on pour- 
toit 
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roît écouter de fa part non des 
juftifîcations imaginaires , mais des 
témoignages fincères de ifon re- 
pentir. Ce qu'on vient de lire, Met- 
fieurSî eft plutôt une apologie 
de fà conduite qu'un aveu de fon 
égarement; il perfifte à foutenir 
qu'il n'eft point coupable, & cet- 
te opiniâtreté a pourfuivre en tou- 
te occafion la mémoire du feu 
Roi lui paroit fi peu criminelle 
qu'il n'en laiffe pas feulement ef- 
pérer la correâ:ion. Comment 
nous en daterions *- nous , puifque 
c'eft une rechute au mépris de la 
réprimande qu'on lui fit , & de l'in- 
dulgence que l'Académie voulut 
bien avoir pour lui , & de fes pro» 
près engagemens. 

Vous 
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Vous vous en fouvenez, Met 
fieurs i il /nous avoit promis d'une 
manière trop pofitive qu'il en pro- 
fiterez à l'avenir ; au lieu de fe rc- 
tradler , èomrae il étoit de fon de- 
voir , & qu'il en avoit donné l'e(>- . 
pérance y au lieu de réparer dans 
quelque ouvrage le tort qu'il s'é- 
toit fait à lui-itiême aui&- bien qu'à 
nous , fon acharnement le porte k 
publier de nouvelle^calomnies con- 
tre ce grand Roi ^ que nous avons, 
toujours fait jDrofeffion d'admirer , 
& de célébrer par nos éloges , que 
toute la France regarde comme un 
de fes plus illuftres Monarques , 
enfin que les étrangers & les N* 
tions jaloufes de fa gloire pendant 
qu'il, leur écoit redoutable^ ont 

ho- 



( XX ) 

honoré après fa mort de leurs plus 
beaux panégyriques. 

Lbrfqu'il entra dans cette Com- 
pagnie , & depuis en pîufieurs oc- 
cafions , il a joint fa voix à la nô- 
tre pour rendre juftice h un mérite 
fî reconnu de toute la Terre ; il fe 
fépare aujourdhui de tous fes Con- 
frères , comme pour leur donner là- 
deffus un démenti folemnel i il ou- 
blie , en outrageant fon Maître , & 
les grâces qu'il en a reçues, & le ret- 
pedl qu'il doit non feulement au 
Roi ) rnais au Régent. Le caradlère 
Royal toujours le même ne ceffe ja- 
mais d'être l'objet de nôtre véné- 
ration la plus profonde , .& quand 
on ofe l'infulter , on attaque égale- 
ment & ceux qui le portent & ceux 

qui 
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qui font tés dépofitaires de Fauto 
rit^ qui Taccompagne. 

Qui de nous foufFriroit avec pa- 
tience de pareilles injures contre 
un Oncle , un Père ^ un Bifayeul ? 
Que diroit-on de nous fi on nous 
voyoit indifférents fur la conduite 
de Mn TAbbé de St. Pierre , a- 
près avoir fait éclater nhtre )ufte 
reffentiment contre un Académi* 
cien qui nlavoit offenfé que fa 
Compagnie. Ici la Compagnie eft 
encore plus offcnfée en la perfon- 
de fon Augufte ProÇedleur. Quand 
le feu K(À voulut bien être le no* 
tre, ii mit> pourainii dire, entre 
nos mains le dépôt de fa gloire. 
Quels remerciements neluifimes* 
nous point) de ce qu'A noiB avait 

ju^ 
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jugé dignes d'un iî grand lion- 
iieur ? Etoit-ce pour participer un 
jour par une indigne tolérance au 
crime de ceux qui tâcheroient de 
couvrir fa mémoire d'ignominie? 
Vous avez frémi , Meffieurs^ à la 
ledlure que je vous ai faite des ar- 
ticles odieux dont ce livre eft rem- 
pli. A peine avez- vous pu attendre 
qu'eHe fût achevée , vous avez fen- 
ti vôtre devoir i vos cœurs {t fcwit 
déclarés ; il ne s'agit plus que d'ex- 
pliquer yiotre jugement. Les focie- 
tés les plus âoriiïantes 6c les mieux 
réglées ne fe maintiennent dans le 
bon ordre que par une exaQe fé- 
vérité à retrancher de leurs Gorps 
tout membre qui les déshonore: 
un exemple fi fage nous devrait fui^ 

fire 
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fîre pour nous marquer notre de- 
voir : mais nous avons des Statuts 
qui décident la cbofe ôc qui ne 
BOUS permettent pas d'héiiter. 

Je (çai qu'il y en a parmi vous ^ 
Meffîeurs ^ qui fans ^ifcon venir de 
toute Tenormité de la faute font 
touchés de compaflîon pour le cou** 
pable 9 êc dont la juftice eft balan* 
céè par Tamitié perfonnellç qu'ils 
ont pour lui. Mais enfin nous avons 
nos régies i elles difent qu'un Aca- 
démicien qui olfenfera Thonneur 
de fes Confrères perdra fa place ir» 
rémiffiblement. Le feu Roi n'eft-il 
pas plus que tous nos Confrères en« 
femble ? En un mot il eft d'une né- 
ceffité abfolue que cette avanture 
fafl£ un vuide dans l'Académie. Si 

M, 



- M; r Ahbé^ae^S!r. ?iè^^«&n fort 
pas ,' je nV Tâùroif He^^rêtrT^eârf 
cpnnois cinq ou (ix qui foiit dans 
les mêmas feptkn€iits"7^îqcf vous 
k déclareront. Pour moi qui ai tou- 
jours regardé Fiiwine'ur d^y être ad- 
mis comme un de^ plus grands de 
ma vie ^ comble des bienfaits du feu 
Roi 9 je nt me croirai jamais permis 
de m'^aHeoir dans le même lieu que 
celui qui u^a pas craint de calom^ 
nier indignement mon Bien&i-^ 
teur^ mon Maître^ mon Prôtèc^ 
teur5& le vôtre. 
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PREFACE. 

pt A lè(îîure dés Vies des 
y Hommes illuf^rès dç 
I Plutarque , que je fis 
^ par hazard dans ma 
première jeuneflè , augmenta fort 
ea moi rinclination naturelle que 
Ton a pour fe diftingiier entre fes 
pareils } par des taie hs utiles à la 
patrie. J'ai relu, en divers tems 
de nia vie, ce bel ouvrage,, qui, 
quoique de'fcdtueux à ijifférents 
égards dans beaucoup d'endroitSj 
ne laiffe pas d'être- le plus pré- 
cieux. Se de beaucoup le plus uti- 
le des ouvrages de l'Antiquité:' 
' A î Ceft 
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partie de pia^ yie a méditer ce a 
écrire les avantages^ . qu'apporteht 



té à tâcher de perftdKonnér ïes 
difiTérentes parties de U/ Morale ^ 
& luritout de la Politique. 

Fiutarquë 9 pour eniei^ner pTa9 
utilement à ib» Lecteur la fdence 
des moeurs 9 a fagement imaginé 
dVcrire la Vie des Hommes illufbres 




<j 



K 



%em 9 qui > à ritnkatibn des 
gran^ hommes dont il lit là vie , 
prend bientôt pour but d'augmen- 
ter comme eux ia réputation par 

les 




:& mêmes fuccès des talents fem- 
?I)/m 8ïyç)03i ^rry/p. R . i 



, avec qui u doit vivre» àinn,- il 

'^AMl^u'n.t"ui.- , ,.-1 .il 

,/iait Dien mus d attention a leurs 

, aélions r âux' inoiifs de leurs çn- 
.trepnlesp &.aux itioycos quils 
ont çhoifis pour les jinit avec fuct 
ces; & lie Le^eur eft Bien çlus 
porté ^ fi^ir les deTauts qui ont éié 
Duifîbles à leur^ deflèins « à acque- 

.. pr leurs talents ôc à imiter jleiirs 
bonnes qualités; fuxtout quaiid 
Plutârque met fur ïk fcéie des 

; peripnn^es ^imable^^ Wt^^^f 

tilite. 4^1 leuf s„ travaux , oc quand 
il jçnontre, (oit par leurs dilcoufs, 
.ibitpar leurs, aâibhs , quels ^toieiit 
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vue&Yemb] 
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Sm des vue&iemblablesr^ cei- 
ies.de rlutarque-t 1^1 crû quaya 



a ep 
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le roiitiquçj 
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utile aux 
qupoxiss 
. ODlei 




Dçaucoiu^ p 

' '. mts "obleri 
Lpv no^ no £ 
fur les mau 

qui loçt arrives *au JKoYâurrie rde 
^t^^ ^D 2tilq 



11 i.ebriViOis. mçs^obieryations lui 

flpi 

ccei 
loBt amves au Kovaurrierd( 



yations lui^ 
.•BSjpqcfi JLJjLpv n^ no ùnBSjg^t£iQ± 
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Lecfleur la conduite , tantôt "pru- 
dente 5 tantôt iniprudènte , & iiiê- 
me FinaClion meprîfaHe de quel- 
ques Rois & de leurs Mvpiftres. 
Ceft que les obfervatîoiis gdiiti- 
ques fe font bien mieux entendre , 
& font beaucoup plus d'impxet'. 
fion, quand on en voit T applica- 
tion a des &its y ôc un iÛifieur 
parle avec beaucoup plus de cer- 
titude & d'autorité quand il par- 
le d'après' Fexpérience* 

Ce& deux difiTerentes lii^thodes 
tfenfeigner la Morale &tl£Foltti« 
que , Tun^ par de fim^lés maxi- 
nses^, Paatre jpar âes:n)axinies unies 
aux faits r m'ont toujours faît oé- 
firér qvte^ nos bons PhflpibiAei 
totaux ^rivîâé|kt .là vie ; dé. .bis 

A ^ Hom? 
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îiërale -de ifetk^^tiôteV-^tiîJr^ 

uns bons JKIèrdil^è-J^ i^^'^ftu!»^ 
bons PôlKîqaë&H i •• ^^U'^i^^-^ ^^'^ 

bien, & pourr^tWjrfifoqt^Jiaikp. 
t& iîttièi:âgif«»fefe»}»g|n«p'ft>»»lent 
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iTioindre atteution ', &. quand par- 
iTîi nous, quelques Savants dif* 
puteiît entre «ux- for- Içs Contra- 
diûtonj de peu d 4snpDrtanc^ qui 
itMitt.'ttîtrer.'lesi Hiftoriens contem- 
poBaSiî&i. i^ gom .fcr)l"és ne dai- 
;gaent'ii»3ie#iiiviçr.de qiieV côté 

^ bi.'Hé«|e'f>. ::r,-,, , . . • , 
■j. : Et'ï^e;^tï&1n^rte ^par e^ero. 
^,fiêè>^^ipi;^<;irén!ient le de* 
^éctààj-pâmvAé^.^ntxp Çéiâx & 
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que cebiisq»^ iiuffi3^x»;l^nfi$ éév 
\AbaUtf. ibUiisret»g^ & âonfin- 

fnsajKâtii'aipeftdaiiiiàiiievcàr^tiadq 
Ql^^nlisiM) itiioioqi^uQ^aBcbq 
lèiltcsdIbiDidlîâfifiiIflâcliitÂev ^^ 

Si fexcufè quelquefois .onmqoi 
éntreiKfiaifcltocjVfiiîifiérQfioaivii^ 

isùt:^'? temens 
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de iê tromper aiifiiÂ^Âii loiiiiâlé 
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?èM ^è^cf^ps d'exaîtîtude. 
^Si jePJ^rle" beaucoup plus des 
aÉ[lré&''^l tes pérfonnes , c eft 
qûë^j'âîrfié Bien mieux être utile 
qa^Bgréàbfe i 4& à dire lé vrai , je 
ne me propofe d^écrire ces An- 
nales ^ que pour avoir occaiion de 
mieux inftruire des meilleures ma- 
simës politiques ^ ceux qui feront 
un jour employés au gouverne* 
tnent des Etats. 

' Si je m'arrête ici plus aux dë- 
tak des réglemens & des établii^ 
femens qu'aux détails des caraâè* 

f es deis hommes ^ c'ei): que ^^écris ^ 

» , . .• 

non des hinpires d Hommes' ittui* 
tues , mm Fhiftoire de nôtre Gou* 
Veraônent $ parce que je crois que 

faugnientàtioQ :de% felio^^^ des 

hom? 
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mes aeuiegt^c^ ^TOW %*Sn 
itique. • ^jg-^g ggj, ^3j„ 








ne 



citer aux talents les plus utiles ôi 
M*irau\» flViOâylinl^& la 
plus, cphftante. „ „ 

^rflifeV,^t=^i?,^'^- 

fabli^wnt de 1? pi^itei^^OT" 
tin entre trente pareib,~i^^n|^ «1 
-fera pcifeflionnéj 



DIS- 




j Vaitt que d'écrîl'e les prînd- 
kùt événemens , qui ont â» 
mon tràis «ngrneaté oa ai- 
minué ou le malheur ou It 
bonheur de ma patrie, }*ai cm à pro« 
pos it doruiet une .defcription abr^e > 
non âulemetît du Royaume en l'état où 
il eft prêftmWnwt en I73î . mais en. 
core de dire qOêlqite'pbDfe de^iios mœur^ 
de nos coutumes , e(fe ^ principaux ^t^ 
bliflèmcns & de nos'çrincl^uxreglemens, 
a&vque dans quêjqlUcs Hécles les Leâeurs 
puifflènt voir plus facilement les progrès 
4Uc la raifon univetfelle aura faits dans 
"ion pays , depuis nous jufqu'à eux , 
^aas h route de la félicité. 

H 



le d^ré fbJililfl f aHifif upoedcfidZetH ad» 
tâHfiiS')»&fSW»&lQitb«iiiiaisHje. «fôCbiObo)^ 
{^s^dtniâVfieeiSci ^liifieijoa5Séfl8iii(»(t[9iB( 

Frontières de FRANcr|y^j^7^f. ^ 

''H' «fr<|nf'rofiiMrquètlAttéFbftérii£ira. 
èft^^éè^è'^ndifi^ttrenSnM pnâfeiicçnàit 

ï^wA^bci*} ,23ibrifiV znovfi iuon.ssàn 

Ville , Charlemont , Rocroi , Sedan, Mq|^ 

'ulDi:t^C!ôt^' lie /l'ÛaoG^niyy omiars aM« 
|)biir #orttesi la&iiIâ0^eiBr»rpf4fai!b)tti|yiêJ 

< • • *;. excepte 



;plifilwjîlfcffndfrjt>rfi(jrp iQvctflfcyi * 
éteignit; rqélnfotitTrfiir àcfUtS^tm ^^^o^ 

bomeB ie Khm ,..& nouj9:>ft)â)k)on« Laat 
éao , Strasbourg, NelT r Brifach j Çcfan- 
cm ,* Dole, Muninguc , Bourg-cn-Brefli, 
lo pajns «le. (Sa , Pont - Beauvoifin , le 
Fort-Barreau , Grenoble, Brtanqon , Mont- 
Dauphin , Barcclonctte , Glandéves , Vte». 
"ce, *& Antibés. * 

Dû côté du Mîdi nous fommes bor* 
1I& .par la Médîterranée : nous avons 
Bcrp^iHUftt Colioure ; te dans les Pyré- 
nées nous avons Vandrcs, Pradcs,. Ca- 
tot , Mailàt , CaftiUôn , St. Béat , Barrége» 
*St*/Jean-de:|)îed^TÎe-pDrt & St. Jean-de. 
Loï, qui nous fépateat4u Royaume d'EC 

Outre fanden Continent de la:Franoe, 

nous, avons u» grand & vifte pays ftic 

'lé gratld fleuve> de St. Laurent dans le 

jpuiada» d'oàiiQUS (irous p)tMeun peU 

ktefiesi 



tm^ :^jkm » k % E s c ^ 



Adi&éî&iki 3qus tiVQântdiâé rminc^i^s, tu- 
Comte de St. Pierre mon &iptètM.^vat 
tmi^ok^ fmtg& ftri'ifte Ro3bitoi(âsisd le 
4^^riligQa£ite (letkoifeejNoùs ^MèMidSî 
éoisiol^ii|èaeie eCpafsikmb deB'Âteért^ 
8D^iniiiiqial€g^I<<ind|rtnduBf »(Bis ^Vjr^ 
àuflJcpafaow^uiiBi&è^aqttdiigefii^ «prwîl 

toJiMfaêq dffUW if [ lA^ A(tpiOO(de:}|Ms 
àéSùéu lÂdtas imSisritiiitreris^âiliffîeiifii 

tk de St. Domingue, St. ChFiftppj0^c» 

«I»!* ^uzMteiQasltB tal^ arM dteàaatails 
pouvons tirer tputce.qni. crois lïuikjo- 

[uus , awws 9i^fifuif^x4fé)iJiani(i^ 

'■o-!-^ : " '■■ fur 



(tefilbsiBïdttler d^Iqutnprar étoœwniBB»l 

dtli^ASaârlqèSL nom 9ii9i4 j2 sb s^/noO 
dt liSvafercéid^QJi Bifil%« ^Bfe ^afeAml 

mf^tièëNlÀ'Id^bfe^diàMajIs oèéfirojiotiîûà 

MddMcpxndibiu)ts,««tSt;nM phssmlA 
ttilRltdibcom^ ^fi€ lei wpq^ pM|As^xl 

-MlAbife:)d<&ataftytt tèp^tèiiâoiiim^mi^ 
4A9if^bmAK3f(»UpiWP|^iffi^^ ^m^wib 

^c^qoftiiriD ,32 ^gn/moCI j2 ob ?a 

-olrfittlirêt^vio iup 3o iuoi lî^tu ?novi;oq 
•2b4Safa>iicteme|i«q» i^esfo H^kniMAerccC^isatft 

ïttl Troî- 
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Trolïiémement , que les arts en fbnc 
plus faciles à perfedtionner , parce que: 
les dicotivertcs dans les srts font plus 
faciles à & communiquer. 

Il eft vrai fn^il &ut toujours fupofèr 
que k territoire Toît fuj^ant pour la- 
sourriture des faabitans ; or dans le Con- 
tinent de France, fans conçter fAméri- 
ftte , xroQS avons envirom Besif &i5 pAus 
et terrain que nous ti^ lavons Is^in 
{^r la ïufafKhmce des François. 

Il y a environ vingt jnJIItcuis d*habi- 
ians^ on environ quatre «iiiRms de Cbefis 
de lantiltes , fiiit miles 9 fist ftmelteS) Ibit 
mariés , Ibit mm marSSs ; il s'en fitiit 
phn de la moitié que nette peuple ne 
Ibit occupe auilî utilement que le peuple 
Anglois ou Hollandois 9 & cela vient de 
la foiblefie de nôtre Comttierce maritime 
«a* comparaifim au 4eur; & voila ime 
Ibrte d'agrandi&ment dé territoire que 
chaque Souverain peut faire » (ima f<tire 
4l'i0]i»fiiçc à Micya de les voifiné» 

n 
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Il 7 a environ quaran(^^ille- Çvrét 
& foirante -jïulk fi^v» Pr^ffSi cpm-. 
mille ^eligtgH{ ^»c^jfeptiUg Jjjj^fsjtf 
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facilement la tranquillité puUique. Par 
ce Concordat le Roi a commencé à nom- 
mer aux Evèchés & aux Abbaïes en corn- 
mende ; il feroit peut - être à fouhaiter , 
poyr la plus grande utilité publique , que 
tes nominations aux Evèchés ne fufTent 
pas à vie , mais feulement pour dix ans , 
Tauf à renouveller, en cas que par le 
jugement des trente pareils , on ne trou- 
vât pas quelque meilleur fujet à placer. 
UEvèque dépofé auroit feulement pour 
fa vie la moitié du revenu de fon Eve- 
chéi ce règlement conferverpit & aug- 
tnenteroit l'ardeur au travail pour l'uti- 
lité du public , au lieu que~ la fureté de 
poâeder toute fa ^ie fon Bénéfice porte 
^xi relâchement du travail utile au public. 
\: Depuis ce Concordat la Cour a faci- 
lement accoutumé le Clergé à payer les 
Décimes f & cela fans que le Roi ait 
^feé obligé d'avoir recours à Rome pour 
Mobténir la -permiffion de lever des taxes 
fût I9 Ckt^é$ ce ^ui étoit une grande 
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dépendance dans laquelle Tant encore plo* 
£eurs Royaumes, 

Tant que les Dodeurs & les Evèques 
de la Nation ne ' croironc pas le Pape 
inFaillible, il he pourra nous aiFujettir 
malgré nous à fes dédiions i nous au- 
rons toujours la liberté de les examine^^ 
àe latâfer les Gonftituttons fans exécu-^ 
lion & la voie de Tappel au futur Con«i 
ciie général ; mais la meilleure méthode 
ell: de laiffer fans exécution celles dont 
on ne fera pas concent* 

Nous avons pour rempart les âtticien- 
ûcs libertés dç TEglife de France, & les 
quatre propolitlons du Clergé de i582 » 
défendues par tous les Parlements du 
Royaume 5 & d'un autre côté , il n^y a 
point k craindre qu'un Concile foit ja^ 
^ais général fans les Evèques Fraïu^is» 
^^ que le Roi permette aux Evèques 
François ' d'y aller, s'il prévoit jquj^lqU9 
excommunication injufte de fes. QiBclet^ 
^^ de fes Evcqucs, ei/qiie.:le zCtB^cUe 

B 2, foit 
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foie iiifaillible s'il n'eft général. 

A l'égard des Religieux & des Reli- 
gleufes ) on dit que le Chancelier de 
l'Hôpital croyoit qu'il n^y en auroit pas 
trop en France s'ils étoient tous plus 
utilement employés qu'ils ne font pour 
le bien de la focieté Cfirètienne. Il vou- 
loit qu'on les réduifit tous à quatre Or- 
dres & à quatre habits differens , pour 
entretenir entre eux de l'émulation à qui 
réuflîroit le mieux dans leurs entreprî&s 
pour le bien public des fidèles. 

Il faudroit, difolt-il, que ces quatre 
Ordres enflent leurs (généraux réfîdents 
en France: fa raifon étoit, que les Or- 
dres qui ont leurs Généraux daiis une 
Cour étrangère font trop dépendants de 
cette Cour, & peuvent par leurs Cou- 
vents troubler la tranquillité publique» 
quand ils font mécontens du Gouverne, 
ment. Ces quatre Ordres auroient foin » 
dtfbit-il, 

' Pcemiéremnit » des pauvres qui font 
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malades & invalides , Ibit dans les Hôpi* 
taux , foit au dehors des Hôpitau!ir. 

Secondement»' ils auroient auffi (bm 
de Péducation des enfans & des petites 
écoles , & par. conféquent i^s dirigeroient 
les Séminaires. Or il efl; vrai que , fi 
tous nos Religieux & toutes nos Reli^ 
gkufes étpient ainfî occupés aux o&ovres 
^e chfirité , on pourroit dire avec ce 
Chancelier , qu'il^ n'y en aifroit pas trop 
tVL Frai^cc. 

Le mëm^ Chancelier difblt , qu'il étoit 

ttonné que nos Rois , qui ont tant d'in^» 

térèc de diminuer la domination que la 

Cour de Rome tâche d'ufurpei^ tous les 

purs dans nôtre Royaume , n'ayent pas 

aboli bupernicieufe coutume de permets 

tre aux François qui ont des Bénéfices 

confidérables en France d'accepter l^Car- 

^inalat ; il eft encore plus étonnant que 

^ts Rois eux - mêmes follicitent quelque* 

^Is cette dignité » pour un fajet qu'ils 

veulent foire Miniftce général i comme 

R 3 s'ils 
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s'ils ne pouvoient pas , par une déclara» 
tîoh-de teur volonté» donner à tout Mî- 
niftre général aâuel , un rang encore 
plus grand que celui que nous donnons 
en France aux Cardinaux. 

I! difoit que laiâèr la liberté aux Tran- 
çois de foUicicer cette dignité étrangère, 
c'étoît engager les Miniftres & les Fa-i 
snilles^ les plus puiiTantes du Royaume 9 
qui veulent voir leurs enfahs Cardinaux» 
à facrifier les intérêts de l'Etat aux in- 
térèts de la Cour de Rome, & que les 
Archevêques & Evèques qui ont te plus 
dé crédit dans le Clergé, pour obtenir 
cette dignité , oublioient ce qu^ils de« 
voient à leur patrie pour établir les pré« 
tentions exorbitantes des Papes , & fur- 
tout, leur 'infaillibiHté } & à dire le vrai», 
je ne vois rien à répondre à ce Chan- 
delier. 

A Tégard de la dévotion^ feu Mon* 
ficur le Duc de Montaufier ,: Gouverneur 
du Dauphin, trouvoît qu'elle étoît pré- 

fentement 
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feiitement beaucoup trop tournée du côté 
des cérémonies & de la multiplicité des 
prières vocales , à la manière des Phar 
rifiens ignorans ; & qu'il ferait à Ibuhai* 
ter qu'elle fût beaucoup plus dirigée du 
côté de la pratique , de la juftice & de 
la blenfaifance pour plaire à Dieu, 

Pour aider le Roi à gouverner TEglifo 
de France, il déûroit un Ck)nrcii Epii^ 
copal , dont les membres auroient été 
choifis par le Roi, mais par la méthode 
du fcrutîn e^tre trente pareils j & que les- 
diPpenfes que nous achetons à Rome^- 
fuflènt expédiées par ce Confeil à la moi- 
tié moins de fraix qu'à Rome , & que 
iiir les rétributions des difpcnfes & des 
provifions , on prit une fomme par mois 
pour payer chaque 'membre de ce Con^ 
lèîl & pour les frais des Officiers i, & 
que le refte fût deftiné à VHôpital&à» 
l'Hôtel-Dieu de la Ville capitale. 

Il y a environ cinquante-mille Famil* 
les Nobles en France, c'eft^à.dire, à peu 

B 4; près 
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près la centième partie des liabltans. Ces 
cinqoante-mille Familles , à cinq perfbn- 
«es par famitte , font deox - cent - citi- 
quante-milie pecfonnes. 
' En .France les Gentilshommes fe de|l 
tinent depuis longtems» ou à PEglife.ou 
à la guerre , & remplirent tous les emt- 
plois de l'armée *, ils y font entretenus 
par leurs apointemens ; & comme quel- 
ques-uns» quoiqu'on petit nombre, par- 
viennent à des récompenfes honorables 
le utiles, &. furtout à la dignité de Ma^ 
léchai de France 9 & à celle de Duc & 
Pair héréditaire , les récompenfes exci- 
tent & entretiennent dans la profeflîon 
des armes pendant toute leur irie pîu- 
iieurs bons fujets , qui fans le; reflbrt 
de l'efpérance s'en dégouteroient en peu 
d'attnées ; mais ce qui dégoûte du fervi« 
fie , c'eft que la faveur y &it plus avan- 
cer que le mérite, & cela faute de la 
méthode du (crutin. 

Le Roi donne {buvent le Cordon bleu, 

ou 
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ou le titre de Chevalier du St. Efprlt» 
à des Lieutenans-ginéraux > cette mé- 
thode d'honorer de ce titre ceux qui fe 
diftinguent parmi eux y feroit très-utile 
au bien du fervice, (î cette recompile 
(è donnoit par fcrutin. entre tret>te pa^ 
reils , à ceux qui paiTent parmi eux pour 
avoir plus de mérite national. 

Il y a parmi nous une .coutume très-* 
préjudiciable à l'Etat, c'eft que parmi 
les Ducs & Pairs , la dignité d& Duc ed 
héréditaire; or il eft évident que de 
donner plus de diftinâioa à un homme 
qui {bu vent eft fans talens , fans vertu , 
fans aucun! mérite, que Ton n'en dpn« 
ne à un Gét^éral d'Armée du plus grand 
mérite», c'eft. faire une chofe ridicule, &; 
une grande, faute contre ie boni Gouver* 
nement -, j'efpére que cet^e fàuÀe 'poli^^ 
que ne durera pas. plus qu'elle a duré, 
car nous croiflons du côté de 1^ raiibn^ 
... . Le jpuq .dCj Alpi;t«nt^ir djifoit. jqç'il avpifc 
honte d'^re traité earÇ^taiii^s ^repeon^ 
, , ^ B S très 
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très avec plus de diftindion que fés Gé- 
néraux 9 & foutenoit que les titres de 
diftinélion dans la Nobleile, comme Ba- 
ron, Comte, Marquis, Duc, ne dé- 
voient jamais être que perfoimels & ja- 
mais héréditaires 9* que c'étok prodiguer 
le Trcfor public que de rendre ces^ précîcu- 
ies récompenfes héréditaires, & pofle- 
fiées quelquefois par des perfonnes indi- 
gnes de tout honneur & de toute di&< 
tindion. ' ' 

Il ajoutoît que - l'Etat k voit autant be- 
fpiri d'iavoir des dîftindîofis' honorables, 
à donner zut perfonnes riches que de 
penfîons à ^dîftribiier aux Officiers pau- 
vresj auffi n^approu voit-il pas là ^coutu- 
me d^Efpagne de contîhuer aux- eftfans 
£iineans lés penfibhs des péres^iïi aboient 
KenTervî , tandis qii'ihy àvoit dés Of- 
iiciers qui fervoicnt bien aâuellement, & 
qui languiflbient fans récompen(è, parce 
que le tféfor public' étbit épùHS par les . 
penfiôiis ^rélKtàitts* '^ ^ ^ ^ 



Le tréfor public des bonheurs & des 
marques de diftindion, devient un trc« 
for très^nécelTaire dans un Euit où les 
particuliers fant riches» & encore plus, 
là où le tréfor public des Finances eft 
épuifé : mais il faut le diftribuer avec 
choix i & hors le titre de Gentilhomme , ^ 
nul titre parmi la Nobleile ne doit être 
héréditaire, mais feulement perfonneL 

On prétend qu'il y a dans la robe 
trop de voies pour acquérir la Nobleffe 
avec des charges & de l'argent > au lieu 
qu'il n'y a point, aâèz de voi^s pour 
l'acquérir par les fervices importans rea- 
das à la patrie» foit dans les armes»* 
ibit dans le commerce» ibit dans la Ma- 
giftratqre » foit dans le perfeâionnement 
des arts les plus utiles, à l'Etat » il faut : 
qu'un Maréchal de Camp » qu'un Ue^ 
tenant-Général qui a quarante axu; de- 
fervice , obtienne des lettres de Noblefle^» ^ 
parce qu'aucun des emplois guerriers n'an- 
pobfit les enfaiis » au^ lieu q^'U fuifii^ àp 
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mourîc Secrétaire du Roi , ou Confeillcr 
de Parlement , fans talens utiles à PEtat, 
pour faire fes enfans nobles. J'efpére 
que le Roi Louis XV. fous qui je 
revois ces Mémoires, remédiera à cet abus, 
& qu*il révoquera ces privilèges, qui don- 
nent la nobleâe à une &mille , (ans que 
TEtat en ait tiré des fervices proportion- 
nés à cette diftinâion. 

Il eft ridicule que la Nobleflè n'ait pour 
marque qu'une épée, qui eft incommode 
à porter, qui caufe des meurtres jour- 
saliers , & qpi eft également portée par 
des valets de chambre , &; par toute forte 
de gens. Pourquoi permettre l'épée à 
d'autres qu'aux voyageurs ? Ce font apu 
p&reimment des reftes de nos guerres civi- 
les» reftes auili ridicules & plus préju« 
fticiàbles à ^Etat, que les. bottes & les 
éperons que tout le monde portoit à Pa* 
ris dans les vifîtes, & qui ont ce0e vers 
le tems de ma naifiknce en i^f S » cinq 
tas àprès^Ia cfâktioÀ de^k guerre civiioj 

Bans 
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^ Dans toutes les Villes il y a des Ju- 
ges établis par autorité publique pour ju- 
ger les difFérens qui naiÛènt tous les jours 
entre les fujets i les Juges fubalternes 
donnent leur fentence , mais le condamné 
peut en appeller aux Juges fupéiieurs, 
que l'on appelle Parlement ou Chambres 
Souveraines. Un Parlement régie les pro- 
cès de compétence entre deux Juges fub« 
alternes de fon reâbrt: mais les procès 
de compétence entre deux Parlements & 
jugent par le Coafeil , où préfide le Chaii« 
celier , où aflîftent les Confeillers d'Etat y 
& où raportent les Maîtres dès kequè« 
tes. Lotfque les Parlements jugent «on* 
tre les Loix, leurs arrêts peuvent ^ètre 
eafles par le Conftil. 

Il feroit plus commode pour les pat- 
lies, qu'il y eût dans chaque Parlement y. 
comme en Flandres , une Chaitibre de r^ 
' vilion , compofée de plufîeurs Députés 
de chaque Chancre» pour revoif ca cer- 
tains cas ks 9lifHs' dont oa ^ & «p^ain^.* 

Les 
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Les Juriiaidions fubahernes devroîcnt 
avoir rautorité de juger en dernier ref- 
fort les procès , dont le capital ne pafTe- 
roit pas la valeur dé trente, marcs d'ar- 
gent fin, ou 1500 livres d'aujourdhui. 
Cette autorité teroiineroit tout d'un coup 
fur les lieux les trois quarts & demi des 
procès qui fe portent aux Parlements i ce 
qui feroit un grand bien pour TËtat > 
qui a peu d'intérêt que Pierre ait plus 
i^ue Paul , mais qui a grand intérêt qu'ils 
/fïe quittent point leurs commerces, leurs 
affaires & leurs travaux ; mais à dire le 
Trai, il faudroic alok-s au moins douze 
Juges» & que les Juges fuâent choiiis 
^ntre trente pareils tous nobles. 

Tout commerce eft un échange; le 
Marchand de toile vend & achette ; nâais 
comme vendeur , il échange fa toile con- 
tre l'argent de l'acheteur; & comme ache- 
teur , il échange fon argent contre la 
toile du manufââurier : tous les com«* 
ittérces fe réduifent à des éclûingQs»^ 

- Si 
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• 

Si les deux parties échangeantes ne 
«royoîent pas gagner quelque chofc à 
leur échange , il ne fc feroit point d'é- 
change; je faî bien, quMl fe peut foire 
qu'un feul gagne , maïs il gagne ce que 
l'autre perd j aînfi l'Etat n'y perd rien 
qupnd le commerce fe fait entre conci» 
toyens 5 quelquefois le gagnant gjignc plus , 
que Pautre ne perd , parce quUl met en 
meilleure valeur la chofe qu'il a pris- 
en échange: mais ce qu'il y a de pltï$ 
ordinaire , c'eft que tous deux gagnent 
ou également ou inégalement à l'échan- 
ge; alors c'eft un profit réciproque; & 
fi tous les jours , toutes les fcmaînes, 
tous les mois, tous les ans ite gagttent 
quelque chofe à leurs écMànges , ils & 
font un revenu annuel de leur gain , & 
ce ^iri mtituel- eft d'autant plus grand , 
que les échanges font & plus confidér** 
Mes & plus fréquensi ' 
• Celui qtii'apïns ay vin qu'il n'en 

iput (^ttjTrtnttlte, V dâ Vm-' i«»tile-i céHjr 

qui 
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qui a plus de bois qu'il n'en peut con- 
fommer I a du bois inutile ^ or en échan- 
geant fon bois inutile contre le viajnu- 
tile de fon voifin , tous deux gagnent à 
l'échange , tn mettant en valeur des cho- 
ies qui leur étoient inutiles. Un habitant 
de Marfeille n une terre près de Valo- 
gne de mille livres de rente; un habi- 
tant de Valogne en a une près de Mar^- 
feiile dé pareille valeur ; ils font échan- 
ge » & gagnent tous deux à cet échange. 

De là on, peut conclure que plus il 
.y a de ohoks qui facilitent les échanges 
jîlans un Etat & qui en ôtent les obfta- 
cleS) plus ilife fait d'échanges, & pkis 
le revenu que le commerce pu les échan- 
tges apportent aux fujets devien); cpnfi- 
dérable. 

£ntre les grands obflacles de nôtre 
.commerce intérieur on peut compter les 
mauvais chemins dans l'hiver faute de 
Bavé) le défait, 4e çanaDXTpu de imé^ 

les rendues i»yig;aJ;iks f oi}f le tranlport 

des 
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^es marchandlfes de grand poids & d« 
grand volume , le défaut de pon(s en 
pluiieurs endroits , le peu de {iireté des 
chemins contre les voleurs , les défauts 
d'hôtelleries fur les chemins, les àààz* 
nés intérieures du Royaume » l'^cès des 
fubfides fur les boiflbns , les différens pé&« 
ges fur les rivières, & fur les ponts. Il 
Saut avotter que toutes ces choies qui re- 
gardent le commerce intérieur du Royau- 
me {ont encore fort négligées en France. 
Le commerce maritime eft aum très- 
foible en comparaifbn de celui d'Ang)e« 
terre & de Hollande ^ & une des gran- 
des raifons que Ton en apporte , c'eft 
qu'en Angleterre un Marchand riche *Sç 
accrédité eft otidinairement honoré par 
le Roi du titre de Chevalier, & quel- 
quefois il eft élu membre de. la Chambre 
Baffe. Rien n'eft plus important pour un 
Prince que d'avoir des fujets riches, & 
un Royaume riche ; c'eft qu'avec des ri- 
«heiles il acheté facilement des hommes 

dans 
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danâ les Etats pauvres ; & ces Soldats & 
ces Officiers ainfi achetés chez nos voi- 
iins moins riches , fe marient chez nous 
& deviennent peu à peu François : nos 
voifins en deviennent plus fôîbles , & 
nous en devenons plus forts ; car leurs 
hommes nous valent^ mieux que nôtre 
argent. Les Hollandois , qui ont cette po-» 
litique , s'en trouvent à merveille. Faî- 
fons fleurir le commerce, & nous aurons 
tant de troupes que nous voudrons i laiC- 
fons périr le commerce, nous aurons 
moins de gens de guerre , & moins d'ar-- 
gent pour les faire fubfifter. 

Les produâions de la terre font le 
principal du fonds du commerce de la 
première main : mais les denrées manu- 
facturées par les artifans , comme les 
draps , les toiles , les bas, les chapeaux, 
les cuirs &c. font un grand article de 
nôtre commerce de la féconde main: & 
Pon peut^dire que les laboureurs ont bc- 
foin des artifans & des marchands , com- 
me 



P o L I T I au 1 s. 4Î 

mt Its artîËins & les marchands ont bo- 
&in des laboureurs pour débiter leur^ 
denrées & leurs marchandifes. 

L'impofkion de la taille annuelle > dont 

la repartition fur les familles efl; laiflee à 

l'arbitraire des Colleûcurs pafEonnés d; 

injufies ,. & dont la répartition fur les 

Btdîons & fur les Pàroifles eft laîflce aux 

Intendans^ qiiijuf^u*icî ne peuvent avoir 

une connoîilânce exaftc des différens rc^ 

venus annuels des taillablcs de chaque 

Paroifle , dépeuple tous les jours de plus 

tn plus la campagne de fes habitans » & 

diminue l'agriculture par la ruine annuelle 

^'un' grand nombre de familles taillablés, 

& parce que les riches fe réfugient dans 

les Villes j de peur d*êtrc bientôt rui*. 

«es dans ks campagnes. ^ 

Monficur Colbert, qui avoit été éle^ 
vé jeune dans le magafin des Mafcranî 
ïicSxes Marchands de Lyon , y avoit aprîf 
les premiers principes du commerce qui 
^g»rdent les manufaôures 5 & plût à 

Dieu 
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Dieu quil eùtéti auifi derur ans 
«mis . de^ qudque riche Négociant de St. 
Malo ! il. aurôit'bien mieiqc h%mé fes 
Ck)mpagnies de Commerce maritime, dans 
lefquelles il fit deux fautes eflèntielles, 
^ue nous n'avons pas encore reparées. 

Premièrement , il mit à Paris la di* 
reâion de ces Compagnies , au lieu ^e 
la mettre dans le port où ^ fkilbient 
ks embarquemens & les débarquemens. 

Secondement , il compofa cette direc- 
tion de Direâeurs qui n'étoient pas Mar- 
chands maritimes; 

^ Nous avons ajouté une autre faute 
•onfidérable à celles-là dans notre Com« 
pagnie des Indes ; c^eft que nos Direc- 
teurs & nos Sous-diredeurs ne font pas 
auffi intérefles à beaucoup près aux fuc- 
eès de nôtre Compagnie, que les Direc- 
teurs Anglois & Hôllaridois font intérêt 
fés aux fuccès des leurs. 

Nous avions en itff g- la guerre avec 
l*EQ>agne , mais nous n'avions que cette 

guerre. 
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{uerre. Nous avions fini, dix ans an* 

paravanc , nos guerres aVec l'Ëmpereuc 

par ie Traité de Munftejr, & nos guérites 

civiles a voient ceâë vers 1653. Ainii.il 

n'efl; pas étonnant , que nous fufliont 

alors fiipériëars » tant du côté de la* Flan4 

are Èf^agnole, que.dii côté des- Pjrre^ 

nées. Se eii Italie : mais nos avantages 

n'étôient ni grands ni rapides i ils n'é- 

toient pas tels qu'ils puflent faire ombr^a^ 

ge à nos voifins» & les obliger à (e dé« 

c\aier pour TEfpagne , & à empêcher le 

Roi de France de devenir un voiiin trop 

formidable. 

Q eût été évidemment contte rintérèt 
de lios voifîns > de voir trop agrandir la 
France , & en très peu de tems i au lie» 
qu'il étoit de leur intérêt de la voir s'a<. 
paavrir & s'endetter par de longues guer* 
its. Cette confidération qui efl: , que nos 
voKîns n'auroient jamais^fouffert un grand 
& prompt agrandiflement » devoit éloi«^ 
l\^ le ConfeU du Roi des dépenfes de 

h 
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la guerre : le Miniftre général croyoît 
fans fondement, que Ton intérêt parti- 
culier demandoit alors de la guerre , quoi- 
que cette guerre fClt contre Tintérêt de 
la Nation s il n'eut pas alors aflèz de lu- 
ooiéres pour voir qu'il ppuvoit fe rendre 
néceâaire au Roi & à l'Etat, en com- 
inenc;ant dans l'intérieur de l'Etat divers 
établiilèments très avantageux à la Na>. 
tlon i au lieu que l'eptreprife de la guer- 
re eft ruineufe pour elle, & lui attire 
la haine de fes voi(îns. J'ai expliqué ail- 
leurs quatre ou cinq de. ces principslux 
établiilèments fi avantageux. 

Nôtre difcipline militaire s'étoit beau- 
coup perfedionnée , depuis que le Duo 
de Saxe-Weimar & le Maréchal de Ga£* 
iîon à voient commandé nos troupes î c'e(b 
qu'ils avoient appris leur métier fous le 
fameux Guftave Adolphe Roi de Suéde 
nôtre Allié tué vers 16^2,* à la bataille 
de Lutzen, lorfqu'il étoit prêt de con- 
quérir les Etats de l'Empereur* . 

Le 
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Le Cardinal Mazarin , élevé dans les 
négociations & dans les intrigues de G)ur, 
n'avoit jamais compris ni la grande uti- 
lité que TEtat tireroit d'un grand Com- 
merce maritime & d'une grande & bel* 
le Marine , ni les moyens d'y . parvenir .• 
ainG , avec les plus beaux- ports , avec 
les plus braves & les plus difciplinables 
fujets du monde , à peine euilions-nous 
pu mettre dix vaiiTeaux de cinquante ca- 
nons à la mer en 1653, tandis que les 
Anglois, & furtout les HoUandois, en 
pouvoient mettre chacun dix fois davan- 
tage, &s^e beaucoup plus gros. 

Nôtre Marine a été depuis portée à 
un haut point > tandis que Seignelai fils 
âe Colbect en fut chargé. Le Roi vers 
1^88- pouvoit armer cent vaiiTeaux; 
^ais nous manquions de matelots i TE-- 
^^t qui chaila les Calviniftes en i(?8T* 
nous en ôta un grand nombre, & en 
tems de paix nous n'entretenions qu'un 
?^it commerce maritime t cependant pour 

élever 
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élever grand nombre de. matelolss il 
&UC un grand commerce tnaritime : au£- 
û notre Marine guerrière eft bien tonw 
bée depuis , & ne fe relèvera que lente- 
ment au point où elle devrait être par 
rapport à la Marine des Anglois , ^ui 
nous montrent par le grand fuccès de 
leurs difFérens commerces maritimes» que 
la fource des grandes richefles d'un 
Etat, c'eft le Commerce. 

Nos Miniftres n'ont point encore com- 
pris- la grande importance dont ièroit Té- 
ducacion de la jeunefle, pour le bon- 
heur de l'Etat , fi on ta perfeâionnoit 
du côté de certaines connoiifànces qui. font 
plus utiles à la focieté , particulièrement 
du côté des habitudes à la pratique de 
la juftice & de la bienfaifance , qui font 
incomparablement plus importantes au 
bonheur des enfans & de leurs familles 
que le Latin. 

Le Cardinal de Richelieu avoit fondé 
un Collège qui porte encore le nom de 
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Duplejps , qui étoît foti nom de famille. 
11 avoît à grands fraix rétabli le Collège 
de Théologîe de Pierre de Sorbonne , où 
les jeunes £cclé(ia{li(|ues apprennent à 
dîfputer tous les jours avec aigreur & 
avec orgueil , fur des queftions de pure 
fpéculation de Théologîe , au lieu de dit 
puter doucement à qui pratiqueroit le 
mieux la juftice & la bienfaifance , qui 
font les principaux objets de la Religion 
& les moyens les plus efficaces pour for- 
mer une focieté heureufe , & pour obte- 
nir une féconde vie , remplie de délices. 
Or permettre les difpute$ & fonder des 
Ecoles pour diiputer de Théologîe , c'cft 
permettre aux hommes de travailler à 
troubler les confciences & à former des 
/erreurs , & furtout des hcréfies , des fchiCi 
mes & des partis dans un Etat, ce qui 
cft fort oppofé à la bonne politique, qui 
vife à y maintenir la tranquillité , la con< 
corde, & la pratique de la vertu. 
Il fdlloit, au contraire, laiflei: peu à 
An. ^olit. L part, C peu 
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peu anéantir les. Ecoles de Théolo^^e » 
pour anéantir les difputes fur des opi- 
nions inutiles , & ne difputer qu'à qui 
feroit plus vertueux, ou à qui trouve- 
roit de meilleurs moyens pour rendre le 
peuple plus jufte & plus bienfailknt. Le 
Gouvernement n^en auroit été que plus 
ferme , & la Rçligion plus refpeâéç , plus 
uniforme, & plus facile à accorder avec 
un Gouvernement, qui doit recomman- 
der aux fujets fur toutes chofes la pra- 
tique de la juftiee & de la bienfaifance 
Chrétienne. 

Le Cardinal Mazarin pour perpétuer 
fon nom à Paris , y fonda auffi un Col- 
lège vers i6s%i on lui propofa de réta- 
blir le Collège de Navarre où il y a des 
Ecoles de Théologie : mais il fe garda 
bien de chercher à donner un nouveau 
luftre à de pareilles écoles fi pernicieufes 
k la tranquillité-, lui qui avoit éprouvé 
par la difpute des Jéfuites & des Janfe. 
liîfteSs^coQibien il importoit pour la tran- 
quillité 
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quîIJicé publique , d^^loigner les eiprits de 
toutes les di^utes de pure fpéculacion , 
au lieu de les appliquer à la pratique de 
la vertu. Au refte il ne fongea pas à 
perfeâionner l'éducation , ni du côté des 
mœurs , ni du côté des connoiâances U6Î« 
les à l'Etat^ Il n'en avoit pas même la 
première idée ; il le. conttnta de laiiTer 
fon Collège établi fur le pauvre plan des 
autres Collèges. Nous avons» par exem- 
ple, dix fois plus befoin dans le cours 
de la vie , des opérations de T Arithméti<« 
que & de la Géométrie pratique, pour 
niveler , pour mefurer- les parties de la 
Terre , pour lever des plans , pour arpta« 
ter ; de la -Géographie t de Phiftoire des 
hommes illi»ftres , que de nous amulèc 
à (aire des vers Grecs, des amplificai« 
tioas de Rhétorique, des vers Latins 
&c. â On nous apprend P inutile , & on 
-nous laiâe ignorer le plus important» 
Nous avons befoin de citoyens parvenus 
par une longue habitude à être juftes; 

C a d9|iXft 
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doux, l^umbles, patienta, 4}olIs, dîfcrets, 
gcnéreux; qui fâchent pardonner les in- 
jures, qui {è jconnoiâènc en vraie gloire, 
& qui la recherchent i qui méprifent les 
diftinâions de vanité ou les :glorioks , 
qui faâent plus de cas des grands talens 
& des grandes vertus , qui des grands 
bieits de la fortune. . Nous avons befbin 
de citoyens laborieux & appliqués ; ce- 
pendant il ne fort communément de nos 
Collèges que des écdiers accoutumés à 
être hautains , impatiens , impolis , indiH 
crets dans leurs difcours & dans leurs 
manières , qui ne fongent qu'à tromper 
lis autres & à s'en venger, qui courent 
après dés diftindUons . frivoles de beaux 
habits , dfi beaux équipages ; qui font 
beaucoup plus de cas des richeflès que 
des grands . talens & des grandes vertus , 
qui & piquent d'être diftingués par leur 
&inéantiiè , & de 'bien: tourner en ridi^ 
cule ceux ç^i cherchent le plus grand me- 
j:ité;nàtionîiU 

L'Àca- 
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L'Académie FrançoiFe fut érigée par le 
Cardinal de Richelieu par lettres pateii** 
tes en 1637 : mais en vérité le but de 
cet établilTenient eft bien petit pour im 
des plus grands génies de fon tems« en 
comparaifon de ce qu'il auroit pu &îre 
pour Putilité publique , d'un Corp» tom« 
pofé de geits d'un efprit'4rftingué : mais 
il n'eut m le. loifir ni les lumières né> 
ceâaires pour rendre cette Compagnie 
plus utile à l'Etat. Elle eft occupée de- 
puis près de ceint ans à déelarer que telis 
mots, telles phrafes, font du bon ou da 
mauvais ufage préiènt : mais l'ulage eft 
nécefTairemént changeant,' & par confc** 
quent ce qui eft mauvais aujourdhui^ 
fera bon dans cinquante ans; en vérité 
eft<-ce un but digne d'un grand politique? 
Un but convenable eût été d'obliger l'A^ 
cadémie des bons écrivains de donnes 
tous les ans quelques éloges de$ Fran^ 
çois illuftres, l'éloge des découvertes» 
des inventeurs, l'éloge des avantagés que 

C 3 pro- 
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procurent les réglemens & les étdhUSk^ 
mens contemporains , qui font dignes d^ 
tre conn^us de la peftériié. Chaque Aca- 
démicien auroit pu dire comme Plîn^ le 
jeune y fi par notre condition de particu- 
liers nofis ne pouvons pas faire des cljofes 
dignes £ètre écrites , nous tâchons du moins 
im écrire qui foient dignes âêtre lues. 

Cela mè fait penfer q^ie les deux Aca« 
démies que nous avons , Tune pour la 
langue Franqoife,^ l'autre pour les belles 
lettres & pour les infcriptions , devroient 
être urnes & partagées feulement en di^ 
vers bureaux. . 

Les Académies & les conférences bien 
formées, ibnt certainement les meilleurs 
moyens pour continuer à perfeâiônner 
les bonnes haUtudes & les jumiéres que 
l'on a commencé de prendre dans la bonr 
fie éducation , & pour perfeâiônner beau- 
coup plus promtement dans les £f ats y 
les loix , les réglemens , les établi&meiis, 
les découvertes importantes» en un mot, 

les 



les ouvrages les plus efiimables de la rai- 
fon huhiaine. 

Le Roi George fécond, de la Maifon 
4e BrunfVick , gouverne l'Angleterre. 
Le Roi Jaques troifiéme , que l'on nom- 
me le Prince Prétendant , demeure à 
Rome aux dépends du Pape. Le Roi Ton 
père fut chaifé d'Angleterre en itfgg. par- 
ce qu'à la foUiciCation de la Reine fa 
femme, petit génie, il avoic deffein de 
rétablir dans fon .Royaume l'autorité du 
Pape, que les Anglois craignent comms 
déraifonnable & tyrannîque , furtout par- 
ce que les Papes fe donnent pour infail- 
libles , pour égaux en autorité aux Con- 
ciles généraux ^ & prétendent avoir te 
droit de dîfpenfer les fujets de l'obéiflart- 
ce & dtt Terment de fidélité à leurs Sou- 
verains. Ce qu'il y a de plus à craindre 
pour lé Roi George fécond & pour fes 
defcendants , c'eft que la poftérité du Prin- 
ce Prétendant ne faflè un jour proFeflîoii 
^ la Religion Anglicane. Il n'y aura ^ 

C 4 , plus 
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plus alors que rétablifTement de la Diète 
Europeane, s'il eft formé, qui guiiTe le 
raâUrer pour toujours » contre de pareiU 
les prétentionsi 

Les Hollandois ne fongenc qu'à aug- 
menter leur commerce , & par coniequent 
ils éviteront d!autant plus la guerre , 
qu'ils ne font pas fi fufceptibles de co- 
lère que les Souverains , & qu'ils (ont par 
conféquent plus difpofés à écouter leurs 
plus grands intérêts. 

La France efl: un peu plus puiflànte 
^ue n'cft rEmpereur tout feuh niais l'in- 
térêt des François & l'inclination du Roi 
eft de rétablir le crédit public & d'affèr- 
mit la paix en Europe s & c'eft l'efprit 
du Cardinal de Fleuri , qui a l'autorité & 
les fonâions de Miniftre général fans en 
prendre le thre. 

L'Empereur n'a point de garçons, & 
a intention de donner tous iès Etats à fa 
fille ainée qu'il deftine au Duc de Lor* 
raine fils de fon couûn germain. Il a des 

Etats 
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Etats en Italie , en Flandres , & en Hon- 
grie , & des voifins puiiTants i ainii il au- 
roit grand intérêt de fornter une ligue 
générale & perpétuelle, c'eft-à-dire, la 
Diète Europeane qui foit garante de 
Pexécution de fès dirpofîtions teftamen^- 
taires; 

L^fpagnô a .ftuffi grand intérêt d'un 
côté de s'affûrer la confcrvation de l*A- 
mérique, & d'aiTurer à Dom Carlos la 
confprvation de fes Etats. Or le moyen 
le plus dit i e^eft de conclure une ligue 
générale défenfivis avec tous les Souve- 
rain» d'Europe t & par conféquent de 
former & d'af&rmir Pétabliâement de la 
Diète Europeane par la iignature des cinq: 
articles fondamentaux que voici. 



Articles fondamentaux 
LA DiBTB Europeane. 

I. 

Il y aurai déformaiis entre tes Souve^^ 
sainS' d^Ewrope qui auront figné les artî- 

G f cles^ 
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des fulvants , une alliance générale & 
perpétuelle. 

Premièrement» 'pour former le corp^ 
de l'arbitrage Européan. 

Secondement, pour avoir fureté par-- 
faite & perpétuelle contre toutes guerres 
civiles & étrangères. 

Troifiémement , pour, avoir fûrete par- 
laite & perpétuelle de leur confervation 
perfonnelle , & de la con&rvacion de leur 
poftérité fur le Trône. 

Quatrièmement , pour avoir fôreté par- 
faite & perpétuelle de la confervation de 
leurs Etats & de leurs droits en l'état 
qu'ils les pofledent aâuellement & fuj* 
vant les derniers Traités. 

Cinquièmement , pour avoir une gran- 
de diminutiofi de leur grande dépenfe mi- 
Ktaire , afin de s'employer plus utilement 
à augmenter les richeâès & le bonheur de 
teurs'fujets» 

Sixiétnement » pour avoir toujours 1» 

plus 
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plus grande liberté qu'il foit poflîble dans 
leur commerce. 

Septièmement» pour avoir toujours fijr-- 
reté parfaite de l'exécution entière & per- 
pétuelle de leurs promefTes réciproques 
tant pafTées que futures. 

Huitièmement , pour avoir fùrctc en- 
tière que leurs diâfèrends prèfents & fu- 
turs feront toujours terminés fans au- 
cune guerre. 

IL 

Les membres du Corps Europèan, pour 
terminer entre eux leurs différends pté- 
lens & à venir , ont renoncé 8c renon- 
"lent pour eux & pour leurs SpcceiTeurs , 
à la voie funefte & ruineufe . des armes , 
& font convenus de prendre toujours la 
voie de la conciliation dans la Diète 
Europeane , par la médiation de quel- 
ques Plénipotentiaires des membres du 
Corps Europèan ; & en cas que cette- 
médiation ne fuifilè pas^ ils £bnt con- 
tenus de s'ea raporter au jugement des 

C $ autres 
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autres membres repréfentes à la JOléte 
Européane par leurs Plénipotentiaires > à 
h pluralité des voix pour la providon > 
& aux trois quarts des voix pour le ju« 
gement déânitif , qui ne s'y fera que cinq 
ans après le jugement provifoire. 

III, 

L^s dix-neuf plus puiffants Souveraitxs 
de l'Europe feront invités à figner ces 
cinq articles fondamentaux pour la for-> 
mation du Corps Européan : favoir ,. 

Premièrement ,. l'Empereur ; 

Secondement ,. le Roi de France ; 

Troifiémement , le Roi d'Efpagnc; « 

Quatrièmement, le Roi de Portugal 5 

Cinquièmement, le Rt>i d'Angleterxf 
Eleâeur d'Hanover j 

Sixièmement , la République d'Hol- 
lande; 

Septièmement, le Roi de Dannemarck v 
Huitièmement »; le Roî de Suéde \ 
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Neuvièmement, le Roi de Pologne 
Ele<Sleur de Sascci .:îl 
Dixiémement» la Czarine} 
Onzièmement, le Roi de Naples 
Douzièmement , le , Roi de Pruffe; 
Treizièmement, PEledeur de Bavière ; 
Quatorzièmement, TEledeur Palatin^; 
' Quinzièmement , les SuilTes & Aflbciès [j 
Seizièmement, les Eledeurs Eccléfiafc 
tiques & villes libres de l'Empire i 
Dix-feptièmement , la- République de 

Venifë ^ , 

Dix-huitiemement , le Pape , Malte , 

Modène , & Gênes ; 

Et dix-ncuviémement , le Roi de Sar- 

daigne; 

lis auront tcms chacun une vdîx, & 
œntribueront chacun felqf) leurs revenus 
& leurs charges , aux dèpenfes commu- 
nes pour Ja fubfiftance des troupes de 
rAlliance générale fur les frontières i & 
Gctte contribution fera réglée au Congrès 
à la filuralité^des voi^ des Alliés pour la. 
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Premièrement, il faut qu'elle foît en- 
tre tous les Princes les plus puiflàns de 
l'Europe 5 

Secondement, il faut que rAUîé ait 
évidemment beaucoup plus à craindre 
qu'à efpérer, s'il fe féparoît de l'AlIiari- 
ee , afin q«'il ne puifle îamais être tenté 
de s'en feparef. 

Les affaires publiques font rfe deux 
fortes : les unes fe gouvernent par les 
loix & par les Juges qui en font les in- 
terprétes : telles font tes aifeires entre 
particuliers ; il importe peu à l'Etat dans 
fe détail , que ce foit Paul ou que ce 
foit Pierre qui ait droit à telte chofc, 
pourvu que chacun d'eux puiiTe facile- 
ment coimoitre fon droit, & éviter les 
frais & lès autres malheurs que caufent 
les procès. 

II y a des affaires importantes , mais 
qtti ne font pas regardées comme pref- 
fécs. Ce font les réglemens & les éta- 
MÙR^mços»^ celles-là ibnt ordinak^ment 

longf 
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longtems négligées » parce que lès JVfi- 
niftres vont toujours » comme on dit » 
au plus prefle, & que ce plus prefle , 
quoique (bavent peu important , ne laiâê 
pas de former un courant d'afFdires de 
particuliers , folliciteurs preiTans , & ce^ 
petites affaires emportent prefque tout 
le tems , & toute l'attention dès MiniE. 
très, qui devroient (è tourner auflî à 
perfeâionner les anoiens établifTemens & 
à en former de nouveaux. 

II y [a des aâ&ires qui font importantes 
& preffées , comme les finances , la né- 
gociation avpc les Etrangers^ & furtout^ 
les affaires de la guerre. £Ues ne fe font 
pas comme celles de la }uftice, de la po» 
lice i de la Religion , du commerce inté« 
rieur , de l'éducation » & comme les au- 
tres afiàires , qui fe font , pour ainlî di- 
re, d'elles-mêmes, par les écabliifemens 
précédens > il faut continuellement veiU 
1er auip affaires de la guerre , de la .^ 
gociation & des finances 5 i;gs (r^pis fortiss 

d'aSIii. 
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d'af&kes ont leurs Miniftres particttliefs 
fubordonnés au Miniftre général. 

B y a toujours dans les Cours une qua- 
trième efpéce d'a&ires qui occupent les 
Miniftres, à proportion que celui qui 
gouverne eft léger, timide, peu éclairé 
& inconftant : ce font les intrigues des 
Courtifans, qui vifent par leurs accufà- 
tions à déplacer les Miniftres , pouc en 
mettre d^autres à leurs places. 

Cette forte d'affaires particulières par- 
tage quelquefois l'attention des Miniftres , 
au grand préjudice des affaires publiques : 
car il &ut que pour conferver leurs for- 
tunes contre les artifices de leurs enne. 
mis , ils ayent beaucoup d'efpions Se 
d'efpionages , beaucoup de ménagemens 
& de foins pour les Favoris & pour 
les Favorites, & qu'ils facrifient fou vent 
la juftice & les intérèts^ du Roi & de 
l'Etat à des intérêts particuliers : mais 
cette efpéce d'af&ires eft fort diminuée 
par la fermeté que le Roi a marquée 

en 



POLITIQ.VE8. «7 

€A plufieurs rcnoontares, à ibutenir le 
iflîniftre général. 

Les chatigemens des mœurs cf une Na^ 
tion viennent de plufîeur$ caufes : 

Premièrement, du plus ou du moins 
de richeflès des particuliers & de PEU 
tat. 

Secondement, du grand perfedionneu 
ment de certains arts propres à rendre 
la vie commode. 

Troifîémement , de Taugmentatton de 
certain^ commerces. 

Quatrièmement » du phis d'attach^- 
mmt à la gloire qu*à la volupté , ou du 
plus d'attachement à la volupté qu'à la 
gloire. 

Cinquièmement , des opinicms fur ces 
fortes tle gloires qui doivent être regar- 
dées comme les plus précieufès. 

Sixiémementiquelquefbis ce changement 
de mœurs vient d'un génie puiâàrit en 
paroles quoique &natique. Les fanatiques 
ont une éloquence viâorleulîè , & le fa« 

natif. 
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natifme parmi les ignorans fe gagne com- 
me par contagion. 

Septièmement , ces changemens de 
mœurs viennent encor des longues guer- 
res ou civiles ou étrangères. 

Huitièmement, des mœurs d'une Na- 
tion vidtorieufe & dominante. 

Neuvièmement ; les mœurs nouvelles, 
les coutumes nouvelles viennent parti- 
culièrement des nouveaux itabliflemens , 
des nouveaux réglemens qui font faits 
pour honorer & rècompenfer les vertus 
& les talens utiles à la Société. 

Uhomme cherche naturellement à être 
diftingué entre feà pareils» & les char- 
ges & les emplois lui donnent une gran- 
de diftindîon : or fi pour avoir^à prèfent 
cette forte de diftinétion dans le Royaume, 
il n'eft pas néceflaire d'avoir ni plus de 
vertus ni plus de talens utiles à TËtat 
que (es pareils, mais s'il fuifit préfente- 
ment d'avoir de l'argent pour acheter ces 
eharges , ces emplois qui fe vendent au 

plus 
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pkis oiFrant , & d'avoir des proteâlons 
à la Cour » il n'eil pas étonnant , que 
les richcfTes fuient beaucoup plus cftimées 
dans nôtre Royaume que les vertus» & 
que les talens. les plus utiles au bonheur 
de la Nation. JVIais fi quelque Minière 
général , homme de bien , faiPoit ceâer 
parmi nous la malheureufe vénalité, des 
charges ^ & des emplois , & pour' les 
remplir il étabiiâbit différentes claâes de 
difierens âges dans chaque principale pro« 
{ttilîon , . & fi pour connoître avec certî- 
tudc & avec précifion ceux quife:diftin- 
guent par leurs talens & par leurs ver« 
tus , il établilToit & perfeâionnoit la mé- 
thode du fcrutki par des Commiifaires^ji 
il (è feroit alors un changement très 
grand dans nos opinions , fur ce qui efi: 
plus ou moins efldmablc\, & par confé- 
quent dans les mœurs de la Nation. 

Dixiémement : les gens de guerre vers 
160Q. étoient plus accoutumés à la &ti- 
guc qu'en 1730 5 ite portoient des armes 

deffcnû- 
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fives & oSeaûves plus pefantes ; ils mao- 
gtoiencà la vérité avec égal plaifir, mais 
avec moins de délicatefle. 

Onziémemetit : comme l'on reosarque 
que les batailles perdues ne fkifoient pas 
perdre une Province quand il y reftoit 
des places fortifiées, chaque Prince s'eft 
mis à en fortifier de nouvelles , pour ne 
pas perdre -tout foh Etat en un jgar ; & 
comme les places ne k prenoient point 
par la Cavalerie , on a commencé à mul- 
tiplier rinfanterie en diminuant la Ca- 
valerie. 

Douzièmement : la valeur n'eft guères 
moindre dans les gens de guerre qu'en 
1^00, parce qu'elle a été exercée dans 
les guerres étrangères. Il y a même plus 
d'émulation entre les Officiers qu'en 
i^oo, parce qu'il y a plus d'emplois » 
plus de Gouvernemens & plus de pen- 
jGons à donner* 

Treizièmement : mais comme pour âHC- 
iribuer ces grades & ces récompenfes » 

la 
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1 Cour n'a point encore le fècret de 

jonfulter les fuifrages. de chaque compa« 

;nie de trente pareils dans les difieren- 

:e5 claflès fupérievres & inférieures » & 

comme k Miniltre confulte les reconw 

mandations des Favoris & des Favorites» 

ou le degré d'attachement que les pré« 

tendans ont pour lui , on voit beaucoup 

de bons & de braves Officiers laifles der-* 

riére ; on voit préférer des gens qui ne 

les valent pas i ce qui en décourage un 

grand nombre, & diminue fort Témula^ 

tion entre eux i aufli l'on fonge encore 

iiY})oardhui bien moins à bien lèrvir qu'à 

bien Ëdre la cour aux Miniftres, aux 

Favoris, aux Femmes» & même aux 

Commis des Miniftres. 

Quatorzièmement : la multitude des 
grâces à diftribuer fait qu'il n'y a aucu- 
ne Ck>ur en Europeioù chacun ait plus 
d'intérêt de s'étudier à plaire en toutes 
manières , & furtout par les diverfes 
efpéces de flatteries , que dans la nôtre. 

Ainfi 



7Z Annales 

AinG on peut dire qu^il n'y a aucune 
Nation , dont les dehors des Courtifàns 
ayent plus de politelfe ; & leurs maniè- 
res polies paiTent d'autant plus aifément 
aux hnbitans de Paris » que les Courti- 
fans Font plus de féjour à Paris qu'à 
Verfaillcs. 

Quinzièmement : il ne faut pourtant 
pas s'y tromper, cette politefle n'eft qu'ex- 
térieure i car ces^ mêmes hommes qui fa- 
luent, qui embraflent, qui louent, qui 
flatent un Courtifan favorifé , lui font le 
moment d'après une tracaâèrie , & lui 
rendent un mauvais office auprès du Roi, 
auprès du Miniftre , auprès du Favori. 
Mais auiC n'y a-t-il que les Provinciaux 
qui foient trompés au véritable prix des 
complimcns des Courtifans. 

Seizièmement { cependant, il faut avou- 
er que quelque légère que foit cett^ efpé- 
ce de monnoie de politefle extérieure en 
difccxirs & en manières , elle ne laide 
pas d'êcie d'un grand ufage pour le conv 

merce s 
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merces & entre la néceflîté de ie dire 
tous, les jours mutuellement des choies 
défagrcables les uns aux autres , en (e di- 
fant ce que l'on penfe réellement les uns 
des autres » ou dans la nécei&té de fe 
tromper un peu mutuellement par des* 
difcours polis , il n'y a pas à balancer : 
il vaut beaucoup mieux & tromper t 
iàuf aux bons eftimateurs à rabattre beau- 
coup de l'eftime que marque cette poli- 
teflè. 

Dixfeptiémement : au refte , il n'eft pas 
étonnant que la Nation des Courtifans 
foit fort exercée dans la diflimulation & 
dans la tromperie ; ^car fans cela quelle 
poifibilité y auroit-il de vivre poliment 
avec des gens avec qui l'on a inceâàm« 
ment quelque chofe à partager , charges » 
emplois, gouvernemeas,eftime, faveurs; 
lorfque chacun fe croit plus eftimâble que 
fon concurrent, quel moyen de vivre en**^ 
lèmble , fi Ton ne fe trompe mutuellen^ent 
par une politefle extérieure? 

Ann. FoH$. L part. D Dixhui« 
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Dixhuitiémement : nos Dames de. la 
Gour , à là manière des femmes d*un mé- 
diocre efprit , aiment la parure & la ma- 
piificence : elles donnent le ton aux au« 
très Dames & aux Courtifans » & c'eft un 
inerice à la Cour que d'être mieux mis 
& plus richement habillé qu'un autre. Le 
Roi Louis XIV. avoit fucé ce goût dès 
fon enfance , & chacun fongeoit à fe difl 
tinguer , en perfedionnaiit les modes i & 
quantité de gens poulToient ces fortes de 
dépenfçs à Pexcès, & aimoient mieux fe 
diftînguer par faire des injuftices criantes 
à leurs créanciers , que de ne pas avoir 
le plaifîr de fe diftinguer par la magni- 
ficence & par le bon air des habillemensi 
pUi&nte diftinâion ! Au refte ils cachoient 
leurs dettes : ainfî ceux de qui ils ambi- 
tionnoieiit d'être diftingués par leur pa- 
xuxe y ne fàvoient rieti de leurs injuiti- 
ces envers leurs créanciers 9 dont ils ne 
fe foucioient pas beau<;otup d'être méprifés 

.&haj& 

Dixneu* 
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Dixtieaviémement : la dépenfe ât la 
table» des nieublcs & des Idgemens*, eft 
beaucoup plus grande & mieux enten- 
due que celle que l'on faifoit il y a Toi» 
3cante & dix ans ; & cette déperile & xes 
commodités iront apparemment encroif^ 
iànt , parce que tes atCs vont tou)o<»i's en 
le peifeâionnant s & lè gros éo Monde 
riche, ne pouvant fk difiinguer par Tu- 
lage de calens qu'il n'a point, cherdie à 
Ce diftingoer par fa dépenfe des ticheflet 
qu'il poâSde. 

L'homme riche eft fouvent tiRsH tob 

9 

pour s'eftimer beaudôup plus que îoix vol* 
lin, homme de vertu & de taléns*, qui 
n'eft pas riche: celui qui eft environné 
de valets^ & qui habite un beau palaita 
eft aflèz porté i croire fottement quUl 
vaut beaucoup mieuï: que Thomflie ver- 
tueux qui n'a rien de tout cela : c'eft U 
manière ordinaire de juger du bas p&u 
pie» & il eft furprenant combien de gens 

D Z â% 



de qualité de peu d'efprit font en ce point 
bas peuple eux-mêmes. 

Vingtièmement; les caroflèsont été ia- 
ventés au commencement du dernier fié-^ 
cle , & il y en aveit à peine cent dans 
Paris , qui n'étoient que pour TuFage des 
grande» Dames : les hommes ne fè fer- 
voient guéres que de chevaux de Telle; 
5ç comme Paris en i6^% n'ctoît pas fuf. 
fifamment pavé , & qu'il n'y avoit point 
encore ^fftz Aé tombereaux pour ôter les 
boues , il n'étoit prefque pas poilîbie d'al- ^ 
Icir autrement qu*à cheval &:même en 
bottines dans la Ville ; les bottines & épe« 
rons .dorés durèrent même encore dans^ 
les vifites ordinaires, & ceux qui n'avoient 
ni cbçvau^ ^ni carofles ne laiiToient pas 
de faire leurs vKites en bottines blanches. 
Les caro0es à vitres aux portières & au 
dçvànt furent inventés il y a quatre-vingt 
ans.) & feu Moofieur le Prince de 0)n- 
dé eti ^mena un de Bruxelles vers 1660. 
ou il y avoil dés vitres : on a inventé 

depuis 
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depuis les glaces & plufîeurs commodités 
pour les caroflès , les reflbrts pour adoo- 
cir la foupente , les arcs pour tourner 
fàctlemenc dans les rués étroites , les ber- 
lines entre deux brancarts qui font beau- 
coup moins vetfantes : ces voitures ont 
(èrvi à augmenter le luxe & la molleflè : 
or ces commodités nouvelles ont contri- 
bué à diminuer la force & la fauté par 
la diminution de l'exercice du corps : c'éft 
depuis cette diminution d'exercice & d9- 
puis Taugmentation de la bonne chère ,^ 
que Ton fe plaint des vapeurs & des mi- 
graines) & que les différentes efpéces de 
petites maladies fe font multipliées par- 
mi les riches. 

Vingt - unièmement : dans les guerres 
civiles chacun portoit Pépée, & furtout 
les Officiers & les . Gentilshommes : or 
beaucoup de Bourgeois > afin de pafler 
pour Officiers & pour Gentilshommes 
ou pour gens au-deflus du peuple , pri- 
rent auifi répée , conQ,me une diftinâioo, 

D 3 k 
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A l'opt gardée comme paicure , & hi gar- 
dent encore smjourdhui même à l'Ëglife^ 
& dans les viiites , en pleine paix , ce 
-qui t& très-incommode & très-ridicule*; 
oar il n!c(l guéres moins ridicule de por- 
ter an« épée à l'Ëglife & en vifite que 
^y porter un moufqueton : d'ailleurs tout 
le monde (ait que' Tufage dé porter Pépée 
à la Ville eft fujet à de grands incon- 
tenieh^i , &; que l'épée ne fait plus dit 
tinguér le valet de chambre du GentiU 
homme ; tiels font encore parmi nous tes 
débris dc} nos guerres civiles: les épées 
s'en iront bijcntôt avec les bottines k ép^ 
rons dorés : mais il £iudroit auparavant 
une marque fur l'habit qui djftingue k 
Doble 'du roturier :, par exemple une pe- 
tite flçur de foie blanche brodée 8c apli* 
quée à rhabit. 

Vingt - deuxièmement : on commença- 
i^ers i!^48 à Jouer aux cartes à la Cour: 
le Cardinal Mazarin étoit fin joueur, & 
)puoit gros jeu:. il engagea le Roi & la 

Reine 
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Reine Régente à jouer , & chacun i Pen« 
yi pour (aire fa cour apprit à jouer: 
Von préféra bientôt les jeux de pur ha- 
sard; on ypailbit les nuits, on y fai« 
ibit de groflès pertes i & le jeu qui pou«r 
Toit lervir d'amufement & de délaâement 
pris avec modération ^ devint une occiK 
pation & une paflion ruineu(è , tant pour 
la fortune que pour la fanté. Ce qui fut. 
ée plus fâcheux, c'efl; que les jeux de 
cartes, qui étoient pailes de. l'armée à la 
Cour , payèrent bientôt de la Cour à h 
Ville, & de la Ville capitale dnns tou- 
tes les petites Villes des Provinces : avant 
cela il y avoit de la converfution i les 
uns apprenoient des autres s on Uroit , 
& la leélure des livres nouveaux & an- 
ciens foiirrïiiCjit à la converfation : la mé« 
moire & refprit étoient bien plus exeru 
ces; les hommes commencèrent à quit<!' 
ter peu à peu les jeux d'exercice , com- 
me la paume , le mail , le billard , & ils 
en (ont devenus plus foibles & plus mal • 

D. 4, fains, 
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fains 9 plus ignorans , moins polis , plus 
înapliqués. 

- Vingt-troifiémement: Les femmes, qui 
jufques alors s'étoient faic refpeâer, ac« 
-«outumérent les hommes avec qui elles 
joueient toute la nuit, à n'avoir pour 
elles aucun refpcél : elles ont même fou^ 
vent befbin d'emprunter ou pour jouer 
eu pour payer s & l'on fait combien el- 
les ont alors de facilités & de complai- 
(ânces pour ceux dont il faut qu'elles 
empruntent: non feulement pluGeurs fem- 
mes incommodent leurs affaires par le 
jeu , mais elles en font fi occupées , que 
pour lé jeu elles négligent plufieurs par- 
ties importantes du gouvernement de leur 
famille , l'éducation de leurs enfans ; ne 
cherchant point les divers expédiens né- 
ceflaires pour réuflir dans leurs autres 
.affaires i & cette vie diflipée les difpofe 
le plus fouvcnt à fonger à fe féparer de 
leurs maris. 

Vingt quatrièmement : Les joueurs de 

profcf- 
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profefEon ne font pas plus capables ^de 
gouverner une famille , que les joueufes i 
au contraire , comme ils difpofent dû 
bien de la famille, ils la ruinent plus 
promtement. C'cft une grande plaie pour 
VEtat: on a fouvent tenté de bannir les 
jeux de ha2ard: mais je ne fai fx pour 
en venir à bout il ne faudroit pas ban* 
nir entièrement tous les jeux de cartes » 
& même le petit jeu, le jeu modérés 
parce qu'une longue pratique de modé- 
ration eft plus difficile qu'une privatiofi 
entière du jeu: mais il &udroit pour 
cela beaucoup de fermeté & de conftaU'^ 
ce dans celui qui gouverne : cbofe rare ! 
' Ving^ cinquièmement: La vénalité des 
charges nous a 6té ia plus grande par* 
tie de l'3émulation que nous avions pour 
acquérir les talens & les qualités propres 
pour y réufBr: comme il ne faut plus 
que de l'argent pour être Confeiller ou 
Préfidem. au Maître des Requêtes > & 
que i'oiv ne ipéfe plus ni le^ qualités ni 

D ç 1» 
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la naiflknce, les fils de Finaitderssoa de 
riches Marchands ,. quoique fatis vertus 
& fans talens,.fbnt préférés pour les 
charges aux Nobles mêmes, qui ont des 
talens & de la vertu ,, mais qui n'ont 
point de. quM acheter : cela caufè deux 
ibrtes de maux ; les Financiers fe mul-- 
tsplient» ce. qui introduit les ufures & 
les vexations i les enfans-de bons Mar-» 
chauds, au lieu de contîuuer avec fuc*. 
ces &. à, l'avantage de la Nation le com« 
Aperce de leurs pères, fe jettent dans la 
Robe : & telle eft aûjourdhui la route 
fipniefte des honneurs & des emplois de 
U Magiftrature. 

Vingt « fixiémement : ce même poifon 
de la vénalité commença en 1^50 à & 
répandre for les emplois de giierre : on 
ne demanda plus ni âge, ni expârience,. 
ni fervices , ni valeur éprouvée , ni ta^ 
leiis pour être Colonel; oiii ne dananda 
p|u8 qu\ de l^rgeiit: ies places Ecclé^. 

fiitiftigues /de chez le JR^^i ..fe vendirent * 

' ^ de ' 
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de même , & nous avons vu cette même 
vénalité s'étendre juPques dans la Ma- 
rine & dans PArtillerie } & ce lera un 
jour une des principales caufes du bou- 
levecfement de la Monarchie , fi quelque 
Roi par fa (ageflè ne remédie promte- 
ment aux grands maux caufSs par la vé- 
nalité des Charges & des emplois. 

Vingt-ftptiémement : il n'y a perfonne *■ 
entre ceux qui penfent & qui aprofon<- < 
dîflènt un peu les matières les plus im« 
portantes au bonheur, qui ne fâche que - 
le principal moyen d'éviter l'Enfer &; 
d'obtenir le Paradis , c'eft d'éviter dé fai- • 
re aucun mal , aucune injuftice à fon xsa^- 
ri, à fa femme, à fes domeftiques, ai 
(on maître, à fes voifins, dé peur de* 
déplaire à Dieu \ que > le fécond moyen \ . 
c^eft de leur procurer ^ tous les biens qui .i. 
font en nôtre pouvoir pour lui plaire ; ; 
cependant par un effet des anciennes cou^^ 
tûmes de nos pères , produites elles - mèi^ 

mes p^r une. ancienne ignorance, lepeu^- 
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pie néglige ces deux moyens eâeritiels > 
pour fe livrer à des moyens incompara- 
blement moins efficaces , tels jque font 
quantité de cérémonies > d^ longues ré- 
citations de prières, de jeûnes, de pélé- 
jcinages, qui ne produifent aiicun avan- 
tage ni aux pauvres, ni aux ignorans, 
ni aux voifîns , & qui ne réparent point 
les injuftices que l'on a commifes. Mais 
ces dévotions extérieures iront , à ce que 
j'efpére, en diminuant, & Foblèrvation 
cxaâe de la juftice & la pratique de la 
bienfaifance mutuelle iront en augmen* 
tant» à mefore que la raifon univeriellie 
prendra de Taccroiâement parmi les horn^ 
mes, & à mefure que l'empire du fa- 
natifme , enfant de Tignorance antique de 
nos ancêtres, diminuera parmi nous. 
^ Vingt*huitiémement : les débauches du 
cabaret ont été portées fort loin » mais 
tlles font bien diminuées depuis que les 
plus 'fenfês omt pris la coutume de man» 
|;er les ufli chcx k& autres ^t & de ne fe 

piquer 
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piquer plus fottement à qui boiroit un 

feau de vin comme un éléphant; ce - 

qui a fervi à nous guérir de ces débau» 

ches , ce font les morts prefque fubites 

de plufieurs de ces yvrognes, dans la 

fleur de leur âge, qui étoient parvenus 

à ne goûter plus que les liqueurs fortes. 

Vingt-neuviémement : les grandes conu 

modités que l'on trouve à Paris ont bien 

corrompu nôtre jeuneâe , & la plupart 

iè dégoûtent de bonne heure du tra^aU 

& de Papplication , & fe jettent dans les 

bras de la volupté ; parce que nos loix 

ne font pas encore aâez iàges » pour té^ 

compenfèr dignement par des honneur^ 

ceux qui fe diftinguent entre kurs pa«^ 

reils par des travaux utiles à la focieté; 

& c'eft particulièrement dans cette vue 

que f ai écrit , pour faire établir & per« 

feâionner parmi nous le fcrutin entre 

pareils , lorfqu'il eft queftion d'emplois 

de Clafles fupérieures , à remplir par les 

flus capables de la Claâe inférieure ; oà 

lorfq^u'il 
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lorfqu'il efl: queftion d'honneurs ou dé 
penfions à diftribuer aux fujets les plus 
dignes dans chaque compagnie de trente 
de chaque Claflè. 

Trentiémement : nos fàvans depuis qua* 
tre- vingt ans ont beaucoup donné dans 
les curiofités peu utiles des fciences : nos 
beaux efprits ont fort étudié les obfèr va- 
lions qui pouvoient rendre leurs ouvra* 
ges plus agréables s nous ne faifons que 
Gooimencer à voir qu'il ne leur fufBt pas 
de plaire aux Leâeurs, mais qu'il faut 
encore leur être plus utile que les au- 
tres Auteurs foit modernes foit anciens. 
Ils ont à la vérité procuré à leurs con* 
temporains des plaifirs paflàgerss mais 
la plupart n'ont pas afièz de difcerne- 
ment , pour voir qu'il ne s'agit pas tant 
dans leurs ouvrages, de difputer avec 
leurs pareils , ou d'efprit , ou de beauté 
d^efprit, ou de pénétration d'efprit » ou 
de mémoire ornée de faits curieux s mais 
4(ivdifpi}t«x d'ouvrages qui prod()ifent i 

YExati 
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l£tat) des avantages^ folides^ durables |. 
& qui. regardent non feulement Taug* 
mentacion du benhear des <:ontenEiporains» 
mais encore la grande au^entation do 
bonheur dé la poftéricé: nôtre raifon eft^ 
encore très-foible de ce côté là* n 

Le Roi Louis XIV. eut vingt ans I*: 
f« Septembre i^f 8* La Reine fa mère l'a* 
voit fait déclarer majeur aa Parlenient lé 
7. de Septembre 1651. à trme ans & UAv 
jour } mais cette déclaration ne fut qu'unt 
cérémonie : . rien ne changea dans le Mi«»> 
Aiftère : on ceflà feulement dans- les Atv~ 
rëcs dû Confeil, dans les Déclarationsv 
& dans les Ëdits, de mettre ces mots : 
^ l*étvis>de h Reine Régente &c..nuiis eU 
le gouveriLoit également fous lenomrdli^ 
^i« & le Cardinal Mazarin gouvernoit. 
paiement comme Miniftre général foui : 
Vautorité de la Reine. U étoit^^ naturel : 
<iue la Reine & le Cardinal fouhaitaâènt ; 
^c garder longtenis cette, adminiftration » .. 
^ pour, cela il$ ix'avoieat^ ^iâea,ide mieut< 

à- 
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à faire, que de laifler le Roi s'atnufèr, 
& s'occuper tout le jour des plaiiirs de 
ion âge : ainfî il s'oloignoit de lui - mê- 
me , autant qu'ils pouvoient le défirer , 
de toute forte d'application aux a£&ires 
du Gouvernement. Dans cette fituation , 
il n'eft pas étonnant qu'il craighit le tra- 
vail & la peine que donne npé attention 
fuîvie ; ainfî il avoit vingt ans , qu'il ne 
fongeoit encore qu'à des ballets, à des 
mafcarades , à des tournois > à des comé- 
dies , à des chailes , à jouer aux cartes ou 
aux dés , & furtout à des petites intrigues 
.d'amour. Il étoit beau , grand , bien fait , 
doux , poli , plus capable de paillon pour 
les femmes que de débauche. Le Cardinal 
Mazarin avoit fait venir d'Italie fes niè- 
ces : Fainée Mancini , depuis mariée au 
Connétable Colonne, gaie, vive, fpiri- 
tuelle , hardie , plaifoit fort au Roi i eL 
le avoit dix-lèpt ans, bien faite, d'une 
jolie taille , d'un vifage aflèz agréable s 

ce fut la première paffion du Roi, 8f il 

sx'auroii 
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n'auroit pas mieux demandé que de l'e- 
poufèr > mais Anne d'Autriche n'auroit 
jamais oonfènti à la préférer à Marie 
Théréfe InSitite d'Efpagne fa nièce. Cé- 
toit grand dommage pour l'Etat, que de- 
puis la majorité la Reine eût pris fi peu 
de fuin d'engager infenfiblement le Roi 
à fortifier fon efprit par Tapplication aux 
affaires du Gouvernement, lui qui àvoit 
naturellement Tefprit jufte ; on ne Itii 
infpira même aucun goût pour là leâu* 
1^9 pas même pour Phiftoire, qui eft 
prefque le feul moyen d'inftruire les Rois 
àe leurs fautes & de leurs devoirs, en 
leur, montrant les fautes & les malheurs 
des Souverains leurs pareils : il y avoil 
des efprits plus pénétrans , plus vils, 
plus étendus que celui du Roi j il n'y 
en avoit point qui cuflent plus de jut 
^^ffe : mais faute de goût pour la leâure , 
il ne pou voit profiter que dans la con- 
verfation des lumières des autres. Ainfî 
ks bons mémoires bien raîfonnés fur les 

diver- 
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iBver&s parties do métier d'un Roi nt 
pouvaient jamais lui lervir de rien , 9c 
la leâure, ce moyen unique pour éten. 
dïe & fortifier TeTprit» fut pour luit 
k malheureufement pour nous, un moyen 
abfolument inutile pour devenir bon Roi. 
Ueiprit comme le corps n'a de farces qu'à 
mefure qu'il eft exercé de bonne heure 
& longtems , & à mefure que l'on a ac- 
quk l'hibitude à l'appUcatton & à fixer 
Ibn attention plus ou moins longtems 
de fuite fur une même matière s la me- 
fure de la grande & de la longue at- 
tention eft la mefure de la force de l'ei^ 
pcjt; le Roi dans fon éducation n'a voit 
jamais eu aucune attention fuivie fur au- 
cune matière i il changeoit dès qu'il s'eii- 
nuyoit; aind il n'eft pas étonnant que 
Fattention la moins longue l'ennuyât ; or 
comme il n'étoit jamais contraint par fes 
maîtres , il changeoit fou vent ^ & n'avoit 
point par conféquent la grande force d'ef- 
prit qui vient de l'appHcation fuivie. Il 

écoutoic 
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écontok volontiert des dits qu'il comprt- 

noit £icilen(ieiit , il le&racontoic qaëme avec 

grâce ^ mais pour les railbnnemens » fus* 

tout ceux qui fiipofisnt d'autres raifonne» 

mens précédents., ils étoient au defTus deâ 

forces de fbn efprit > parce qu'il n'avoil 

pas acquis d'habitude à l'application \ & 

comme il ne comprenoit pas facilement 

la force d'un rationnement (îiivi, il ne- 

§àiûtt6k jamais entièrement & fortement» 

ce qu'il ne &ifiâE>it pas d'abord : telle- 

eft la portée d'un efprit médiocres mais 

comme dans la fiiite il vouioit fortement 

& aflês conftamment ce qu'il vouioit » 

c?eft de ce côté-là qu'il y avoit du grand 

dans fon ctraâére, & c'eft avec cette 

e{pèce d'of^niâtreté & de conflance qu'il 

a furpaffi la plupart de fes Prédéceflèurs 

& de iès. G>ntemporains : j!appèlle opi« 

niâtreté ' le défîr conftatit de s'agrandir 

• 

par la guerre, & de montrer aux. étran* 
gcrs la juft^flè & l'étendue de fon goût 
dans les arts ,. & & puitfknce dans tout. 

Gfib 
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ce qui regarde le &fte ; de forte qu'il 
n'eft pas étonnant, que les arts qui vien* 
lynt du fafte, & fuitout l'art milttaire', 
tyent été fort perfectionnés en France du- 
rant fon Régne : plût à Dieu que pour 
fa gloire & pour nôtre bonheur il eût dé- 
liré auifî conftamment de niaintenii: la 
paix en Europe & d'augmenter les ricfaeil 
fes & les bons établiâêmens. Intérieurs .' 
^ais il n'avoit. pas l'idée de cette forte 
d'agrandilTement. 

Ce qui compofe la Cour,, c'eft une 
inultitude prodigieufe de gens qui efpéi-i 
rent des bienfaifs qui (ont à la diipofi- 
tion du Roi> il y avoit journellement 
des Abbayes , des Evèchés , des Gouver* 
nemens, des Charges, des penfîons & 
autres grâces à donner i mais #omme il 
jCy avoit point de régie fure pour con- 
noitre ceux qui fe diftinguoient par la 
fupériorité de mérite national , & comme 
Hut fe donnoit par la recommandation 
des Dames, des Miniftres & des Favo* 

ris , 
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ris, la Cour étoît remplie de Courtifans 
attentifs à plaire à la Reine Mère, au 
Roi fon fils , au Cardinal Mazarin Mî- 
mftre général , aux Favoris , & aux amis 
des Favoris ; mais en même tems^ fort at* 
tenti& à détruire & à fupplanter adroi« 
tcmcnt leurs -rivaux. Beaucoup de com^ 
plimens & de manières polies , mais peu 
de fidélité & de probité , c*eft le caradè- 
re le plus commun des Courtifans-, car 
les gens de. probité qui aiment mieux la* 
vetiu que la fortune, font très mauvais 
Courtifans ; ils font bientôt fupplantés , 
& c'cft la deftinée des honnêtes gens , qui 
îi'attaquent point les médians & les four- 
bes, & qui font toujours fourdementat- 

taquéi . par , le3 envieux toujours calonw 
ûîateurs/ 

Comme le Roi fous le Miniftcre du 
Catdiual avoit peu. de crédit dans la dit - 
tribution des gracçs » fe^ Favoris lui in-; 
û^i^pi^nt de.tem$ en tçms dos rnotifs.pour 
ïwadrc lui.njème foin de fes affaires , & 

heureu^ 
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hettreufèment les vues de (et fiateurrs k 
difpofèrent peu à peu à la rélblution de 
(^appliquer à fou métier de Souverain* 
Quoiqu'il n'ordonnât prefque rien, & 
quMl n'eiit , pour ainfi dire , que la voie 
de ia recommandation & de la prière au- 
près du Cardinal & de la Reine, les 
Gourtifans n'avoient pas laifle de remar* 
quer qu'il avoit de la fermeté & de h 
conftance, & qu'il en avoir par confé- 
quent dans la confiance qu'il avoic à 
l'habileté du Cardinal Mazarin. Cette iè»* 
le idée que l'on prit peu à peu de la 
conftance du caraâére du Roi, qu'il mon- 
tra depuis qu'il eut atteint dix - iept ou 
dix-huit ans , diflîpa peu à peu toutes les 
vues des &âieux de fon Royaume : ils 
ne fongérent plus à brouiller , fous pré- 
texte que le Miniftre abufoit de l'autorité 
du Roi contre les intérêts de l'Etat : ils 
favoient tous que le Roi vouloit conf^ 
tamment ce qu'H vouloit» & que-vou- 
lant foutenic fon Miniftre il le (butien- 

droh 
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droit julqu'ao bout. Il avoit hérité cette 
conftance qu'eut le feu Roi Louis XIIL 
£)a père à maintenir le Cardinal de Ri- 
chelieu fon Miniftre Général >* c*eft cette 
conftance qui feule fut caufe des fucccs 
de fon Régne , & Ton . peut dire que fi 
Anne d'Autriche dans fa Régence avoit 
marqué plus de fermeté, & même un 
peu de colère dans les occafions t au lieu 
de marquer quelquefois de la crainte & 
de l'inconftance , elle auroit toujours eu 
une Régence tranquille ; mais environnée 
de femmes ou craintives ou artiÊcieu« 
fes & infpirées par des brouillons, elle 
ne pouvoit guéres gouverner autrement 
qu'elle gouverna: les Elifabeth d'Angle- 
^tre font rares parmi- des femmes. 

ne manquoit pas de fadieux à la 
Cour; mais la crainte les empèchoit de 
fûce des progrès î & quand les faâieuz 
auroient pu mettre MonGcur frère uni- 
que du Roi à la tète d'un parti , ils 
Q'^urolent jamais pu en attendre rien 

de 
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de.folide; ainfi le Cardinal Mazarin ré- 
gna avec fureté & avec tranquillité juf- 
qu'à fa mort , par le caraâère; du Roi 
parefleux, mais conftant. 

Le Roi fuppléoit alors à ion peu d'ap- 
plication aux aiFaires , comme le Roi fon 
Père ^ par la confiance qu'il marquoic 
confliamment pour un homme qui s'ap- 
pliquoit & qui travailloit à fa place : on 
verra dans la fuite que le Roi s'appli- 
qua aux affaires , dès que le Cardinal Ma- 
xarin fut mort, & avec quel fuccès il 
s'y appliqua^ 

Le but principal que je me fuis pro- 
pofé dans ces Annales, n'efl; pas de re- 
marquer les vertus & les dé&uts des 
hommes du côté de la Amorale , mais les 
etitreprifes tantôt prudentes , tantôt im- 
prudentes , dans la Politique. L'Hiftorien 
d'un homme illuftre doit vifcr à rendre 
fon Ledleur plus heureux, & par con- 
féqucnt plu« applique à acquérir les ta- 
lens^ de fa condition les plus utiles à la 

patrie, 



f atrîe^ & plus, ardent à devenir plus ver- 

tueux.par la peinture des diverfès récom« 

penfes quiiè donnent aux fuccès^ & par 

conféquent aux ialens & aux vertus. Mais 

rHiftorien-» ou plutôt le Journalifte Po- 

l^iquè , vife plus loin qu'à augmenter 

k bonheur de quelques LeAeursi il vi(è 

k augmenter le bonheur de fa patrie en« 

tiére , en nK>Rtram à ceux qui doivent 

h gouverner^ les bonnes vues de ceux 

qui ont gouverné avant lui, afin ()uMls 

puiflent les imiter , en faifant remarquée 

leurs imprudences & même les caufes de 

ces imprudences 9 afin qu'ils puiflent en 

évker de pareilles. 

A K K s fi Itf f s* 

La France {aî(bit alors la- guerre avec 
{bpériorité contre le Roi d^E(pagne s mais 
cette fupériorité h'étoit pas aflez grande 
pour allarmer beaucoup les voiiins. Lie 
Prince de Condé, ce fameux Capitaine » 
premier Prince du Sang, avoit quitté très- 

1^ /'sAa L part, £ impru^ 
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imprudemment & très - înjuftement la 
Francç fà. patrie, pour fe mettre à la 
tàte des croupes ennemies. Pour juftifîet 
£i révolte, il fe plaignoit de ce que la 
Reine & le Cardinal Mazarin, Miniftre 
Général , dans la diftribution des emplois 
& des grâces, n'avoîent pas aâez d'égards 
pour ceux qu'il leur recommandbit : or 
Us Officiers de fa maifbn , voulant pro« 
gter dé fon crédit, ne iè raflafioient point 
des grâces qu'ils avoient déjà obtenues 
pour eux} ils le poufibient à demander, 
(Se puis à fe plaindre, quand on lui re« 
{ufoit quelque chofe pour eux: ainfi la 
fource de fes malheurs , ç'efl; qu'il ne 
s'aperçut pas que c'étoient (es propres do- 
meftiques & fes amis, qui l'indilpofoient 
conjure l^ Gouvernement , & qui le fai- 
foient agir pour eux-mêmes. II cft vrai 
que. le Miniftre Général étoit timijde , & 
capable d'çtre ébranlé par les menaç.e$ 
de ce Prince; ainfi les Officiers & les 
Çourtilans di^ Prince de Condé troui- 

vpient 



vaknt qu'il étoît de leur intérêt de Tir*- 
riter contre le Miniâère , & de publiée 
fes mécomenteméns i c'ell: ainfi qu'ils vin* 
teiit à boiiC d'allarmer la Cour , & det 
faire ptendre au Miuiftre Général des 
mefores fàcheufes .pour la liberté du Prin- 
ce , qui . deviat .ei>fin tarèsffufpedl du cri- 
me qui a pour but dd renverfer le Gou<^ 
vesnement . préfent: aux dépens de la 
tranquilitté pubUqUiC» 

Je nâ vois pas qu'U eût perfonnelle^ 
^et^t à fe plaindre de la Ck)ur, à moins 
qu'il âe prétendit, qja'il devdit .gouver- 
ner, & faire la fonâion de Régent, au 
préjudice de la Régenie mère du Roi % 
prétention înjufte & ricKcules il. ne de-r 
ygit dono ps^ rii^uqr d'allumer dans fon 
prbpre pays une\guerre civile pour ven- 
ger fes domeftiques. Car enfin fe mec« 
^^^ à la tête des féditieux etoit uae.grar^ 
àt injutticei-mais il étoit col^e, & b 
^We ne lui pe^i^mit pas de voir h gran- 
deur de rinjufticç oi^ il:tombpi4; ,.e|i tott^r 

Ez baae 
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bant dans la défbbéiâance à la Régente ; 
car s'il eût été Régent , n'eût-il pas tsou* 
vé toute révolte très - injuftc r^ Tel fut 
chez lui Tefièt du bandeau que la colère 
sait fur fes yeux i fes domeftiques n'eu- 
rent p^s de peine à lui in^irer de la 
colère contre la Reine & contre le Clar- 
dînai , parce qu'il étoit naturellement eo« 
1ère & emporté , faute de bonne éduca- 
tion i ainû il fe trouva malheureufement 
engagé à agir lui-même contre la juftice 
& contre la tranquillité de fa patrie , loi 
qui devoit par fon rang & par fa nait 
fance en être le plus ferme apui. Avec 
^e grands talens pour la guerre, il n'eut 
-prelque aucun fuccès durant £i révolte , 
^ en dernier lieu il fut battu cette an- 
née par le Maréchal de Turenne. Les 
Anglois avoient jufques-là gardé la neu- 
tralité entre la France & TEfpagnes mais 
le Cardinal Mazarln négocia û bien, 
-qu'il les fit déclarer pour la France , en 
i^ur <>&ant de Imt aider à conquérir 

Dun« 
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DuticCbrque fur les Efpagnols i ils eQ>4« 
roient arec ce port fe rendre maitres de 
h Manche , Se tenir par ce moyen en 
refpeâ les HoUandois , dont le Commeih 
ce avoit pris depuis plufieurs années li 
fupérioricé fur celui des Anglois : ainG 
les Anglois fournirent de leur côté ume 
iote de vingt vaiâeauz de gperre» && 
&nte pour bloquer Dunckfi!n{ue:f &. dé^ 
barquérent fix> mille hommes à Calatl 
Nous avions pris Tannée précédente le 
fort de Mardiôlc^ qui étoit néceâàire pou s 
£iire les approches de Dunckerqué } âp^ 
comme M. le Prince devina que nous 
su voulions à cette place, il n'oiJ>Ua 
tien pour: la bien munir ; les Efpagnols 
y mirent une forte garnifbn » & pour 
Commandant le Marquis de Léde ,< UW- 
de leurs meilleurs Généraux; ce quiren*. 
doit cette entreprife plus difficile , c'cft 
que l'on ne doutoit point que les £fpa«. 
g^ois ne fiSênt leurs plus grands efforts 
][^our la fecourir, & pour en faire lever 

E î . le 
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le fiége ,' & que le Prince de Ck^nde» alors 
leur premier Général , ne bazardât tout 
pour y rcuffir. Ces difficultés étoient 
•f^randes: il falloit pour les furmontcr 
non feulement un grand nombre de trou- 
pes, mais' il falloit fur -tout un Géné- 
ral digne d%re oppofé à M. le Prince, 
c^eft-à-dire , un homme qui n'eût, pas 
moins de valeur & de réputation que lui, 
& qui eût encore plus d'habileté Se de 
précaution ppuc des deâeins difficiles & 
de longue haleine ^ il n'y avoit perfonne 
parmi nos Généraux , qiii pour ces qua- 
lités approchât du Maréchal de Turen- 
ne i & ce fut un vrai fpedacle pour 
FEurope , & furtout pour les gens de 
guerre, de voir les deux plus grands 
Généraux de la terre fe difpofer , l'un 
à prçndre Dunckeirque , l'autre à en faire 
lever le fiége. Le Roi , qui avoit vingt 
ans y eût bien vôuh*: commander au fié- 
ge; mais la Reine fa nlére & le Mihif- 
tre Général, qui avaient toujours beau- 
coup 
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coup de crédit fur ion efprJt, Ten em^ 
péchèrent; la G>ur demeura à Calais^ 
qui n'en eft éloigné que de huit lieUës : 
le Roi fe contenta d'aller de tems . en 
tems au fiége, voir les difpofîcions du 
camp & des attaques. La place bloquée 
par mer & vivement attaquée p^r terre 
ie défendoit avec beaucoup devigueur^ 
& comme la garnifon étoit nonibreufèt 
le Marquis de Léde faifoit fouvent-des 
forties 5 .& retardait le progrès de no; 
travaux , pour donner aux Efpagnols le 
loifir de prendre leurs mefures )uftes pour 
la fecourir. 

Enfin .le jour arriva , que .M. le Prince' 
s^approcHa avec Don Juan d'Autriche y 
pour . feeourir la place. Le Maréchal de^ 
Turenne favoit , que quelque boniieç que^ 
Ibient les lignes de eirconvallation « iLeft 
ordinairement pius avantageux aux aillé-* 
geans de fortir de lèufs lignçs > que (l'y, 
attendre l'ennemi; il en fortit donc,, en 
y lai0ant feulement des troupes, fuififan'- 

E 4 tes 
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tes pjour garder les travaux ei>ntr« tk 
garnîibn » & mar<iha au devant de M. 
le Prince. 

Le» deux armées , à peu pris égales 
fit nombre , s'étant difpofées au combat ^ 
Don Juan d'Autriche , qui avoit la droite, 
du- côté de la mer, fe trouva oppofé à 
Ifylord'' Lockart & aux ûx miUe Aik 
glois qu'il commandoit i. ceux-ci attaquéu 
tent vivement Plnfenterie Efpagnole, dans 
h$ ^r-etranchemens qu'elle avoit faits ; elle 
s^ ibutenoit avec avantage , j& les An* 
glois comtn envoient à ft rebuter; m^ia 
Ifi Cavalerie Françojfe de Taile gauche ». 
ayant du côté dé la mes renverfe la Ca- 
valerie de l'aile droite des. Eipagnola». 
commença k prendre leur Infanterie em 
ianCf & donna par ce moyen aux An^ 
glois la &cilité de franchir le retranche^ 
ment dea Eipagnols; & h, viâoire corn- 
l&ença alors à (è déclarer pour la France. 

M. le Prince avoit quelque avantage 
de fon côté > à. ion aile gauche contre 

M.. 
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INi. de Turenne ; mais informé de ce qui 
{è paâbit à la droite du côté de Don 
Juan , il y courut, & trouvant les trou- 
pes ébraglées & en confufîon , il ne pue 
iamai$ les remettre en ordre ; tout ce 
qu'il put faire » ce fut d'cmpècher le 
défordre par fa fermeté & par fa va-i^- 
leur, en fe mettant à la tète de diflS- 
rentes troupes de Cavalerie , d'arrêter I9 • 
François, pour donner le loifir aux EC 
pagnok de faire leur retraite avec moins * 
de pertes mais dés qu'il eut abandonné 
Ion aile gauche, là droite du Vicomte 
^ Turentiè commença à prendre la fiu 
périorité, & la viâoire fe déclara pouc 
les François. Oti ne ^Jàurott imaginer le* 
défefpoîr où fut M. le Prince de ft voir ' 
battu à plate couture par le Vicomte, de • 
Turenne , & la joie de M. de Turenne • 
d'avoir eu une fi befte ocoafioii de me.- 
furer apvec fticcès fi capacité aves^ ceUt-, 
d'un atHfi grand Capitaine r it ne tittc 
fsomtanf qpie dat ^«rare medeflie poutr 

• E ç> se- 
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ce qu'il avoir fait , & louoic volontiers 
ce que les autres avoienc fait de bien » 
& furtout la valeur étonnante des An- 
glois, la bonne conduite de leur Géné- 
ral, & la grande capacité & la grande 
valeur du Prince de Condé. 

Quelques jours après M. le Marquis 
de Léde fut tué dans une fortie , & fut 
blâmé d'avoir voulu la commander; car 
la bravoure, q;ii eft fi louable en cep> 
taines rencontres , devient blâmable , lorl^ 
qu'elle eft imprudente ; or il eft trè&. 
imprudent au Gouverneur d'une place 
importfltlte , de vouloir faire la fonâion 
i'un Officier fubalterae s chacun doit 
^ avorc fon pofte , S^ (out va bien , quand 
€hacun remplit Uien [es fondions .* la ville 
capitula bieiltOt après I9 mort de fon 
Gouverneur.. 

Le. Roi vint voir (à nouvelle conquèr 

le avant que de la remeure aux Jlnglois^ 

^m du Uuif cùté lui) rendirent le fort âp 

H^difik^ h &tiguf. & fitrtoM£ : T^rdeu]: 

^ : diii 
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du Soleil qu'il eut tout le jour fur la 
tête, lui cauférent une tnaladie très-dam 
gereufe à Calais ; fes Médecins en défeÀ 
péroient ; toute la Ville, toute la Cour, 
toute l'Armée étoient déjà en pleurs, de 
la perte prochaine d'un Prince, qui étoit 
fi aimable, tant par fa figure ^ que par 
fes manières douces & gracieufes , & dont 
les peuples prenoient volontiers de gran- 
des efpérances d'un régne défirable pour 
eux. 

On étoit dans cette fîtûation , lor{l 
qu'arriva en diligence un vieux Médecin 
d'Abbevj}le, qui lui donna à propos ré<^ 
métique, vomitif alors peu connu , & 
peu en ufage^ il le fauva, & fit fuccé*^ 
der la joie au défefpoir. 

Dans ie rcfte de la campagne, nos 
troupes prirent Bergues, Furnes, Dix* 
mude, Oudenard6v Menin, Ypres , & 
Gravelines : il eflr étonnant qu'après -une 
il grande viâoire nous ne puilioifs pas 
occuper un plus grand territoire } cela 

E ff V^noifcc 
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venoit de ce que ces places étoient aff&e. 
proches l'une de fautre , & fkifolent com<> 
me uae double fVontiérei or il fklloic 
les prendre^ avant que de pénétrer plus^ 
loin-, parce qu'en les laiflànt derrière » les 
partis des garnifbns- auroient coupé nos- 
convois de vivres, ians leTquels cepen- 
dant nôtre armée ne pouvoit avancer* 
Cela fit comprendre au Roi., que (ans* 
un grand nombre de places fortifiées 3. 
l'armée par une feule Viâoire auroit con- 
quis toute la Flandre en Un mois ; & il 
commença dès- lors à. voir qu'an des priiw 
dpaux moyisnsv de faire durer un Etat 
dans des* tems malheureux & agités , c'êft 
d'employer* tous les ans , dans des tems 
heureux & tranquilles , des fonds confia 
dérables^ en fortifications ;. & il a* dans 
h fuite fuivt cette fage maxime, en bft» 
Uâànt' des places nouvelle^. & en forti** 
fifint beaucoup mieux, les. anciennes. 

Les Efpagnols étoient auffi fur la dé- 
ftnfive^eu Catalogue. & dîuis le Miluiois ^ 

k 
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branche Autrichienne Impériale avoit 
tes mains liées par le Traité de Munftert. 
& n'ofbît (ecourir la branche d'Efpagne , 
de peur de s'attirer les Suédois &. les 
Princes Ptoteftiints de l'Empire» qui 6^ 
«oient garants de ce Traités cette facheufè 
iupériorité» & la naiflance d^iin Infant & 
Philippe IV, difpofà ce Prince k hitp 
la paix, en donnant 1 -In (an te ainée ai;i< 
Roi en mariage, La Reine Régente mért^ 
du Roi déîGroit avec pafiion ce mariage î. 
& pour y parvenir elle eût volontiers {à«>* 
crîfié beaucoup de Places ^ les Eipagnols^ 
qui a voient, habilement découvert à %|iel* 
point la Reine le fouhaitoit , iè fiittcioient< 
peu de leurs pertes , fùrs de les retirer 
par une paix que nous achèterions biea^ 
cher. Le Cardinal vouloit fort auffi ce 
mariage, maki il ne vouloit pas qu'il ta-, 
coûtât tant de Places au Roii ainfi d# 
concert avec la Reine, mais fans la par^ 
licipation du Roi , on fit courir le bruit: 
%|)e la. fi^ine 41e pouvant, pjtfwab à &iin- 

1»: 
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le mariage avec fa nièce à des conditions 
, rmfannableS'i & voulant cependant marier 
le Roi, qui avoit vingt ans, fongeoit à 
lui £iire époufèr la Princeflè ainée de Sa- 
voyej ce bruit joint à la nouvelle que 
la Cour de France de (on côté, & la 
Cour de Savoye du Gen , dévoient fdire 
un voyage à Lyon, parvint bientôt à 
Madrid , comme le défiroit le Cardinal : 
alçrsie Confeil d'Efpagne, craignant que 
le voyage. de Lyon ne fût tout de bon 
pour marier le Roi., & que fî ce maria- 
ge f« faifoit , la France ne reftitueroit 
jamais aucune partie des conquêtes qu'elle 
avoit faites fur TËfpagne, mais qu'elle 
en feroit même bientôt encore de nou- 
.Telles, envoya en pofte à Lyon inco-^ 
gnito Pimentel Secrétaire d'£tat , avec 
un plein-pouvoir pour traiter du maria- 
ge de l'Infante & des articles de la paix. 
' Les principaux articles furent conclus 
& ûgnés, & le rcfte des articles moins 
importans fut. renvoyé au Traité des Py... 

renées». 
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renées , qui fe fie l'année fuivante ; ce 
fut une grande faute au Cardinal de ren^ 
voyer le refte des articles à régler dans 
un tems où il ne pourroit plus reculer 
ni rien refufer j au lieu qu'il pouvoit les 
régler tous à Lyon félon fcs défirs, avec 
la grande autorité que' lui donnoit là 
grande crainte où écoit la Cou^ â'£fpa^ 
gnc de ne voir plus de fin à une guerre 
aufll. ruioeufe pdur les Efpagnols. La 
Ducheâe de Savoye s'en retourna trè». 
piquée de n'avoir 1èr vi dans fon voyage 
qu'à pseffer le mariage de l'Infante ; mais 
il efl; vrai que û Fimentel n'étoit pas 
venu & n'e&t pas conclu ' à des condi- 
tions fuportahlcs ) le Roi qui avoit trou^ 
vé la Princefre4e Savoye; fort à. ion gré» 
l'aQroit époufée- du confe^tement de là 
Reine y & auroit continué la guerre *avec 
fupériorité. 

. L'£mpereur . Ferdinand III. éioit mort 
k. deux Avril 1^57 ; il laiflbit pour. fu(^ 

«eiTçHi j^çoi^pld foA fitei.mais Gomnui lee 

loixs 
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loix de l'Empire ne permettent pas qu'on 

élîiè un Empereur qu'il n'ait au moins 

dix-Tept ans accomplis « & -que Leopold 

ne deyoit avoir cet âge que quatorze mois 

après, on diSera à Tannée 1^58 {on élec- 

tion. Pendant cet intervalle , les Eleâeur^, 

Princes & Etats de TEmpire , qui s*c^ 

toient bien trouves du Traité de Munfter, 

ré{blurent 9vant PEieâion de prendre les 

Biefures les plus (btides, pour obliger 

FEmpereur .futur à l'exécuter toujoui^ 

avec exaâttude. La plupart des Eleâeurs 

& Princes de l'Empire firent mèmç pour> 

OT fujet» de concert avec la France , une 

ligne que Toniappelloit Ugtte du Rbin^ 

& dreflSrent des articles pour augmenter 

Jft fureté des Princes , & la liberté des 

iUf&ages dans les Diètes ^ afin d'obliger 

Leopold d'en promettre l'exédution, avant 

^ue d'être élu Empereur; & c'eft ce qu'on 

appella depuis Qapitulafim Impéfiak Léo* 

pUdmet que l'on regâtdéit èii- ce terns* 

U^ conviM^ imr baf liére fuffi&fii» aux t^ 

fûrpjiA 
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ftrpations que voudrait feire KEmpereuir 
fiir la liberté & &t râutorijté des mtnu^ 
%res de PEmpire f maïs la }uiHce to plus 
évidente nt làuroit être une barrière Ai& 
filante contre les injures » fi elle n'eft 
accompagnée de la &p6riorité de force* 
Leopold figna ces articles avec dTautanl 
moins de peine que &s Minifttes lui 
firent entendre qu'il falloit alors céder 
à, la force Supérieure , mais qp'il j ao» 
soit aflez de moyens de divifer un )oui^ 
les Membres de PEtnpke ». d-en. attaches 
une partie à la Maîfon d'Autriche» & 
à'ea fépaier une autre partie de leur ak 
liance axrec la France 'y & qu'aind ces prow 
meffea eingées pat force ne Keroient e& 
feâtvement l'Empereur, qp'autant de trai» 
qu'il jugeroit à propos de les. exécuter», 
lorfque ,. dans les divifions & les jalou« 
fies réciproques des Eleâeurs & des Prin- 
ces t il feroit devenu le plus fort; ils^ 
ajoutoient que les {èules )aIoufîes dé Màk^ 
&n«à Miiifon entrctlcndroient.&ciIemens 

les 
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ks di?ifions ; que ces dmiions ^hlBroktst 
poor empêcher de faire entre^ eux des li- 
l^es . défenfives ; que le difaut de ligues 
défenfives fuSiFoic à PEmpereur pour é- 
tablir (es droits » c'éft-à^dire , pour réta- 
blir peu à peu. quelques droits despoti- 
ques ^ dont îouiiToit Charlemagae & aux- 
quels il a voit fuccédé. 

Ces Minières favoient que les traités 
entre le foible & le fort ne s^exécu- 
tdent pas longtenis par le fort» s'il ne 
trouve longtems. Ton intérêt à les exé- 
cuter ^ une puiâance fupérieure pourroit 
en être garante , & être fuâifaminent: in- 
téreflee à cette garanties maïs it n^ft 
pas poifible de trouver une pareille puif- 
£uice de beaucoup fupérieure pour en 
ê;tre garante , & être fuififanioient inte- 
rface à cette garantie > mais- il u'eft pas 
pofUble de trouver une pareille puiâance 
de beaucoup fupérieure, perpétuelle, im- 
nauable, & fufHfamment întérelTée à Texé- 
cation de Hr garantie , à moins qu^on ne 

la 
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la . compta de toutes les puiflatices de 
l'Europe, tant foiUes que fortes* . 

Cette année le célébré Crom wel , ^iri 
fous le itotn de Ptoteâeur régiioit en 
Angleterre , mourut d'une rétention d'u- 
rine, caufee par la gravelle , qui avok 
•été elle-même caufee par. des veilles , & 
^ccs veilles caufëe$ par des inquiétudes 
vives & continuelles q^e lui donnoient 
ies ennemis. L'ambition injufle produit 
bientôt des ennemis » ces ennemis in^ 
quiétent» & caulent des infomnies, qui 
rendent la vie défkgréable , fàclieufe & 
beaucoup plus courte. De-là il fuit que 
la grande puiâànce , . lor£q.u'elle &it tant 
d^ennemis , n'efl; nullement fouhaitable 
pour l'augmentation du bonheur de la 
vie ; ce qui eft contre l'opinion dû péu*^ 
pie, qui ne fait pas diftinguer les puil^ 
{ànces tyranniquès qui fe £[jnt haïr & 
craindre , des puifiances qui fe font re& 
peâer & aimer. Cromwel pour gagner 
l'affedion des Presbytéiieus > qui for- 

moient 



ir6 - À K K A' Ir B s 

ndeot le parti contre le Roi, wStéùi de 
paroitre ié)é presbytérien , & mèofte d^ 
▼ot dans cette Religion-i il étoit éloquent» 
colère , ennemi des flateurs de la Cour ^ au 
lefte bon Officier , aâif , vigilant. Ces 
ifualités le firent bientôt diftinguer en- 
tre Jes pareils, & le firent préférer par 
le Parlement pour Général à d'autree 
Officiers fages & modérés '> c*eft que le 
Parlement , qui étoit irrité contre le Roi 
te qui Tavoit irrité > craignoit avec fon- 
dement les fuîtes de la colère & on toi 
isiâbit quelque- puifismce» - 

Les Parlementaires le préférèrent d'à. 
Iiord très A prudemment pour un ttms à 
d'autres qui avoient beaucoup de modé-^ 
fation } mais ils firent une grande faute, 
lorfqulls eurent vaincu les troupes du 
Roi , de ne lui pas fubftituer un Gêné* 
rai d'une ambition très-jufte , & par con- 
féquent moins à craindre. La paffion les 
tlveugla i & comme ils étoient prefque 
tous agités, ou d'une extrême crainte 

d'être 
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d'être punis corame rebelles , ou d'une 

extrême haine pour leur Roi > ils ne troo- 

aèrent leur fureté que dans la continuap- 

tion de la puiflance de celui qui avoic 

les mêmes pafllons de haine & de oraintet 

6c qui avoic fait ceffisr leur principalt 

crainte» comme s'ils ne dévoient jamais 

sivoir rien- à craindre d'un ambitieux très» 

puiffiinti trés-colére, & tres-injufte. 

Quand CromVêl eut attiré à lui toute 
Fautorité Royale , ils virent clairement » 
mais trop tard, qu'en fecouant le joug 
du Roi Charles I, ils s'étoient chargés 
d'un autre joug , qui n'étpit réellement 
ni moins dur ni moins^ pefant ; mais 
enfin hdureufement un accès de gravelle 
les délivra au bout de dix ans » d'im 
homme quHls haïâbient alors , parce qu'il 
vifoit à leur 6ter ou la liberté des fuf* 
frages dans les Parlemens, ou l'affenVi 
bléc même de ces Parlemens annuels. H 
fe trouva efFeâivement que ces Parle- 
mentaires ne gfétoient donné tant de 

peinei» 
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xnens 1>sis du peuple même? & a*t*fl yst- 
Inais trouvé riçn de plus eftimable qu^une 
grande puiâance acquife par de ffCzindM 
Païens , fàfis iè roucîer de chercher quel 
feroic Pufage le plus eftimaible de cette 
i^rande puiâance ? Il n^avott pas eu une 
aâez Ibonne éducation , ni l'eTpitt aflei 
^levé, pour voir que ni la grande pui& 
Tance ni les grands tatens, loin d'être 
eftimaibles & dignes 4e Pamour & des 
louanges de Tes concitoyens » n'en méri- 
tent que le blâme & la haine , lors qu'ils 
font employés à augmenter les malheurs 
de la patrie. Il étoit à la vérité un des 
meilleurs cônnoiâêurs fur le choix des 
moyens ) mais peut-on dire qu'il ait été 
bon connoifieur fur le choix des £ns let 
plus ellimables qu'il devoit fe propoièr? 
Les ambitieux du commun veulent à la 
vérité obtenir la gloire la plus précieufe s 
mais comment Fobtiendroient * ils ^ eux 
qui la cherchent en vain fans la con- 
noitre ? 11 eft vrai que les gens d'ua 

e^rit 
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<rprit courageux & à grands talons , fotC 
pour lc$ affaires, foie pour la guerre, 
font rares j mais les iages eftimateurs dm 
prix des projets humaias , & les connotC' 
feurs de la vraie gloire & d}L vrai mé* 
ont-iU pas encore beaucoup 
plu^ rar^ ? - 

tii Chriftiae., Reine de Suéde , fille uni- 
que du grand Guftave , étoic alors en 
France; elle y étoit venue dès 165^. 
Le grand Des-Cartes étoit .mort dans fon 
Palais à Stockholm fix uns auparavant 
en 16^0. Elle avoit du goCic pour les 
fciences , . & avoit fait venir à fa Cour 
quantité de favans de différens pays 
d'Europe ; le favant Grotius fon Ambaf. 
fadeur en France avoit. aidé, à lui en faire 
venir de France ; Bochart , favant Mi-? 
niftre Calvinifte de , Caën , y mena; le 
jeune M. Huet , depuis Evêqi^e. d'Avran- 
ches en 16^ Z. Elle fe difpofoit à profi-* 
ter de la çonvçrfation. de ces Savans 1 
mais Bourdelot Jeune Médecin François t^ 
Jnn. FoliL L part. F huna^ 
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homme d'efprît , grand Pyrrhonicn , qui 
fe trouva à cette Cour vers i^^fo , pro- 
fita bientôt des difpofîtions natureltes que 
la Reine avoit pour les amufemens ^ & 
du grand éloignement qu^eUe avait pour 4 
les affaires du Gouvernement ; aiiflS il la 
jetta dans le goût des Ck>médies, & la 
dégoûta même de toute application pour 
les Sciences* Les Sénateurs , qui virent 
bien que la Reine les méprilbit, & qu'elle 
négligeoit trop les aâ&ires, jettérent les 
yeux fur un Prince de la Maifon Pala- 
tine fon coufin, qui avbit été élevé en 
Suéde avec elle, homme de bon efprit» 
& qui y avoit beaucoup d^amis $ ils fi- 
rent inGnuer à la Reine, que fî elle vou^ 
foît aller vivre en pays étrangers , fon 
côufin devenu Roi, lui feroît tenir ré- 
gutiéremeni environ deux mille marcs 
d'argent par mois \ elle tie fut pas long- 
tems à accepter ce parti par les confeîls 
de Bourdelot & de i^uelqûes Italiens qu'et 
)b avoit à fon fervrcè. Si elle vint en 

• ' France î 
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France; mais comme le Cardinal Maza* 

rin craignoie qu'elle ne prit i^u^lque cr&* 

dit fur refprit du Roi & de la Reine, 

U la fit prier de la part du Roi, de 

choidr une autre retraite ; & elle choifît 

Rome poi^r (on .féjour , . où 'elle a vécu 

& où. elle eft morte, dans la profeffion 

de la Religion Romaine. Ceur qui goun 

▼ernent font entièrement occupés des é-* 

vénemens de la guerre & des affaires du 

dehors -, ainfi il n'eft pas étonnant qu'ils 

négUgent entièrement durant xe tems-là 

les affaires du dedans, & que la Cour 

de ce côté-là demeure dans une entière 

inadion ; aufll ne vit-on cette année en 

France aucun règlement , aucun établiC- 

i^nient important pour raugtqentatioA 

du bonheur public. 

ÂNN£'£ l6i9. 

Yimtntel revint de Madrid à Paris ai> 
«>mmencement de l'année 1659, & ap« 
porta la ratification des articles qui a^ 
^^itnt été lignés à Lyon & à Paris j mal» 

F a comme 
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comme îl en reftoît encore plufîeurs îm- 
portans à Ecgler , il fut convenu que le 
Cardinal, Miniftre Général de France, 
& le Comte Duc d'Olîvarcz, Miniftre 
Général d'Efpagne, fc rcndroiént au plu- 
tôt fur la frontière, du côté de Bayon- 
he y pour mettre enféftble la dernière 
main au Traité. Pîmerttel avoit des inC 
trudtîons plus- amples que celles qu'il 
montra à Lyon^ & fi le Cardinal Ma- 
zarin eût fortement infiftë pour garder 
plufieurs Places »• il n*aurott quafî rien 
i'aîflç à régler dans le Tra'îté des Pyrénées, 
bu le Comté Duc d'OH varez Miriiftre 
Général d'Efpagnc, pérfuadé que la Rffre 
de Franee fouhaitoit paiHonnément le ma- 
riage ae rinfante Marie Théréfe, prît telle- 
ment le defTus dans la négociatWii des 
Pyrénées, i& fé foU tînt ft' ferme à ne 
point conclure le mariage que la France 
ne lui eût tout accordé > que le Cardinal iè 
repentit bien de n*av6ir pas tout atrèté à 
Lyon avec Ptmentel » furtoo^ dans te tno* 

t ment 
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nn<nc où PEfpagne craignoit extrêmement 
l^llianœ du Roi de France avec la Sa- 
voie. Il fe repentît bien auïlî d^avoir fi- 
gné la fufpenGon d'armes pour la Flaiv 
cire & pour le Milanois > parce que nous 
y avions beaucoup de fupériarité, & 
que les avantages , que nous y aurions 
xemportés de mois en mois , auroient 
rendu la Cour d'Ëfpagne encore plus dlC- 
pofée à fe rendre plus facile, & à con- 
clurre promtcment. * ^ 

L'Empereur âgé de dix huit ans, foq- 
haitoit extrêmement d'époufer FInfante 
ainée Marie Théréfe, pour mettre dans 
fa branche les grands droits que donne 
une pareille aineilè : aufll fon Confeit 
n'omettoit-il rien pour travcrfer le ma- 
riage de cette Infante avec Louis Qtia-* 
torze » & pour en faire rompre] le Trai^ 
té. Il promettoit de marcher avec fbixan- 
te-mille hommes contre la France , & di- 
ibit , que , par cette grande diverfion , il 
donncrolt aux Efpagnols les moyens de 

F 3 recou- 
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iecouvtet facilement tautes les conquê- 
tes que nous avions faites fur eux , '& 
•ë*en faire même fut nous. 

Mais le Confeil d'Efpagne , qui royoït 
d'un côté , que par la nouvelle ligue du 
Rhin, PEmpèrcur ne pou rr oit faire feu- 
Icmcnt les premiers pas pour exécutéir 
là promeffe, fans faire fbulèver comte 
tût la Suéde & la plupart des Priilces àe 
FEmpire 5 & de Tautre , que la Monar- 
chie d'Efpagne ne pourrott jamais recon- 
quérir le Portugal , qui lui tenoit bien 
plus au cœur qiie quelques Places de 
Flandre , fi le Roi d'Efpagne ne ramaf^ 
foit toutes fes forces , & ne les fàifoit 
marcher de ce c6té-Ià ; tint ferme jut 
qu'à rentière conctufion du Traité des 
Pyrénées. 

Le Cardinal ne laiâfbit pas de crain- 
dre l'efièt des inftances & des promeâcs 
de TEmpereur : il comprenoit bien aut 
û , que , fî à l'égard des articles qui ret 
loicnt à régler, TEfpagne ne* vouloît 6 

relâcher 
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relâcher en rien , il feroit forc^ de rppi- 
pre la négociation s de forte qu'i tou.t 
événement il prépara tout pour faire en* 
core des conquêtes , & pour agir de tous 
c6t& avec, fupériorité , fuivant la maxU 
me : Plus vous difire;^ la paix', plus vouf 
Jeifez faire de préparatifs pour la guerre^ 
Si vis pacem , para bellum. Cela l|ii réui^ 
£t : car les Efpagnols , fans la crainte 
de la guerre, n'euâcnt jamais vquIu ft 
jrelâcher en riep, dans Popinion qu'il^ 
nvoient prife, que la Reine Régente de 
France vouloit à quelque prix que ce fût 
9Voir rin&nte Marie « Tfaérélè fa nièce 
pour belle-fille. 

Les hoftilités furent fufpenduës.s les 
Miniftres s'acheminèrent chacun de lejur 
côté i les' confétences s'ouvrirent au com^ 
mencementf d'Août dans une petite Ifle 
que forme la petite rivière de Bidaffoa qui 
bornée le» deux Royaumes» Le Cardinal 
revenoit couchera St. Jean-de-Luz après 
la conférence» & le Comte Duc à Ati- 

F 4 daye. 
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i^ye. Le M'ârquts de Ljonne Secrétaire 
ë'Etat pour la ' «France, & Don Coloma 
Secrétaire d^tat pour ffefpagne , avoient 
£)in dé préparer enfemble les matières de 
chaque conférenee , afin d'avancer la 
négociation. Il falut cependant vi^gt-'qua- 
tre conférences , & tout ne fut figne que 
le 7*. de Novembre Ï659. 

m 

Comme le Roi d'Efpagne vouloît me- 
ner linfknte fa fille fur la frontière y & 
que la faHbn étoit trop avancée par rap- 
port à la mauvaife fan té de ce Prioce , 
le .-nariage fut différé au Printens fui- 
vaiit. Le Koi de fon côté n^avoit pas graiK 
à'ô impatience de le confommer, parce 
qu*il fe trouvoit enyvré d'amour pour 
Marie Mancini, l'ainée des nièces du 
Cardinal , fille d'un Gentilhomme Ita- 
lien. Elle étoit jeune, vive, gaye, aiTcï 
jolie ; elle amufoit le Rcm 5 elle étoit biruf- 
que & fantafque^ & quelquefois un peu 
dédaigneufe, & par -là elle le piquoit; 
de forte qu'il eût fans peine fuit la folie 

' . de 
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ée répoofer, & de la prcférer à l'InFan- 
te ià cottfine , (i la Reine & le Cardinal 
cuflent pu y coniènttr. 

Mais la Keiae avoic ea vue ce ma- 
riage depuis la naiBTanGe de Ton fils & de 
ia nîéce , c'eft»à*dlre > dej)uis vingt ans. 
Ç'étoit Ton principal objet , & fa prin- 
cipale pafHon; Or le Cardinal en hom- 
me (âge 9 le garda bien de donner ce'cha-» 
grin à là Reine. Il regarda cet amour 
pour fà nièce , comme une y vrefle pailk-^ 
gère qui finiroit bientôt , .tant par la 
jouïflance , que par l'humeur foUé de fa 
niéïse» Il comprit, que ce feroit un ma- 
riage preique aufll-tôt caâe que confom-» 
fné, qu'il entraineroit la ruine de & fa- 
mille j & qu^il ne lui refteroit , d^un pa- 
-^eil confentement , que Pindignation des 
deux Nations , la haine perpétuelle dé la 
Maifon Royale , & la honte éternelle d'a- 
voir laiâe faire à ibn jeune Maître une & 

grande' folie. 

^ Le^Caidinal était avare & ambitieux i^ 
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mais il étoit très prudent , & ^tévoyoït 
mieux que perfonne les événemens. Aia- 
(i , roppofition pleine àt fermeté qu'il ap^* 
porta au mariage de ùl nièce ^ fut moins 
un facri6ce qu'il Ëiifoit de fon intérêt à 
ion devoir , que Ve&t de Ion grand (èns 
& d'une prudence confbmmée, qjui lui 
avoit Ëiit apercevoir qu'il ne pou voit pas< 
& fier au caraâère de fa ntéce. 

11 parut aux Conférences de la pais 
un Envoyé de la République d'Angleter- 
ve^c'étoit le Colonel Lockart Gouver* 
neur de Dunkerque. Après la mort de 
Cromvel, Rjchard fon fils aine fe fit 
déclarer Proteâeur y mais il étoic homme 
de plaifir, & £iute de lumières > de tra» 
vail 4 & furtout de courage & de fer* 
meté, il ftic bientôt obligé, d'abdiquer. 

Il fembloit alors que le Gouvernement 
ic la Nation Angloife alloit fe tourner 
•n République, par la grande averfion 
qu'elle avoit pour la Monarchie } ' mais 
â y. avoit. un. obftacle puiflant, &• les; 

Repu*- 
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Républicains ne furent pas afièz ha1>Ucs 
pour profiter de certains nidmens pro* 
cieux » où fls euflènt pu le. furmonter. 
Cet obftacle étoit l'armée, qui avoit f^s 
quartiers aâez^^ près de Londres. Les OHi- 
tiers durant la tyrannie d^ Cromvel , 
avoient eâayé leurs forces ^ ils làvoient 
qu'avec la violence ils avoient anéanti 
Fautorité du Parlement & dillîpé les Ri. 
publiçains en faveur de Cromwel leur 
Général. 

Il n'y avoic point alors de Généralid 
iîme. Il y avoit biçn trois Généraux à' 
peu près également accrédités , chacun' 4 

avoit une armée ieparée , Lambert» Monck»> 
& Fleet^ood : mais ils fe reUniâbienC 
tous à ne vouloir point dépendre des^ 
Membres du Parlement , qu'ils regardoient' 
beaucoup au-deâbus d'eux. D'un autre- 
côté» ils ne vouloient point dépendre l'un^ 
de l'autre, & ils enflent mieux aimé ra- 
peller le Roi Charles fécond pour lui^ 
obéïr » q^ie d'avoir à obéît à aucun de- 

F 6 leufflff 
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leurs pareils , ou aux Parlementaires, qu'ife 
traitoient de bourgeaîs. 

Les zélés Républicains avoient ' pour 
eux l'habileté dans le Gouvernement, & 
)a confiance du peuple , qui payoit fans 
peine les impôts dont on rendoît compte 
»u Parlement : Mais Farmée àvoit la 
force. Or les gens de guerre , prcfom- 
ptueux & accoutumés àfe Faire craindre, 
& eux-mêmes Membres du Parlement , 
ne pouvoient fe réfoudre à obéir à ceux 
dont ils étoîent craints, & qui étoient 
tous défarmés. Tel eft le panchant de 
l'homme à la préibn^ption. Les guerriers 
fe croyent bientôt aui!i habiles & plus 
habiles dans le Gouvernement ^ que ceux 
qui les gouvernent; 

' Dans cette (icuation » le ^ul parti pra^ 
ticable par le Parlement, étoit de caflèr 
tout d^un coup toutes tes troupes & tous 
les Oiltciersr & donner à tous les fol- 
.datSr lâur congé; & quin2e Jours après ^ 
doaofii: de& commiifions à k moidé dei 

Capv 
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Capitaines & des Colonels des plus Ré- 
publicains pour s^aâTembler fur les fron^ 
tiéres ; lailTer les Officiers les plu9 .Ré^ 
publicains en petit ^nombre aux environs 
de Londres > mais les I^enibres du Pat- 
lement étoient eux-mêmes trèk divifib 
dans leurs opinions , & par leurs haines 
particulières i cette divifion en avoit ex^ 
trémement nlToibli l'autorité : ainfî , il 
fi'étoit pas capable, ni d'un parti coura^ 
geux , ni en pouvoir de le foûtenir. 

Il falloit que les Républicains euCent 
concerté entre eux un plan de Couver^ 
nement > il falloit de l'union dans les Par- 
lementaires pour le faire goûter par liés 
«ns , & de la vigueur dians les autres 
pour le feire recevoir, & faire agir la 
crainte là où ils ne pouvoient pas en ve^ 
irir à bout par la perfuafion : Mais il 
me paroit qu'ils manquoient de plan, 
qu'ils manquoient d'union, & furtout 
de courage. Ainfî le parti du Roi profita 

^ h dîviûon qui étoit entre l'armée ft 

It 



134 Annales 

h Parlement, & furtout de la dîviCon 
filtre les Chefs de Tarmée^ 

Monde , le plus habile & le plus dit 
fimulé d'entre les Che& de Tarniée , vit 
de bonne heure que le défordre finiroit 
par les fouhaits que feroient les Oificiers 
& les troupes, & enfuite les Bourgeois 
mêmes non Parlementaires, pour faire 
revenir un Roi q^ii' feroît devenu (âge 
& modéré par fes propres malheurs. Ain- 
fi Monck eut la prudence de faire fon 
traité particulier avec le Roi , & de le fai- 
re rentrer à Londres {ans bataille , & 
même comme Pbbjetydes défirs de là 
Kation, moyennant des lettres au Par- 
lement & à' Monck, qui avoient été.écri» 
tes fur les modèles même qii'il avolt 
•nvoyés fecrettement au Roi; 

II eft certain que fans Roi légitime s 
là Nation alloit tomber dans une Anar- 
chie, & que cette Anarchie auroit vrai- 
femblablement fini par une nouvelle ty- 
Bannie 9 qniiK fe feroit Jamais établie 

fani' 
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fins guerres civiles, & fans beaucoup 
de fang répaih|u. C'eft cette vue effrayant 
te' qui porta les^ Républicains moderét 
à Touhaiter. comme un moindre mal le 
jcêtabliâement du Roi i & c'eft ce qui* 
arriva l'année fiiivante 16^0. 

Heureulèment pour le parti de la Mo^ 
narchie, les Républicains firent une gram 
de fdute dès les commencemens de kuc 
révolte, en po&nt les fondemens de \t\xt 
prétendue République fur la feule Çhamir 
bre-Baâe. 

Ils ne pouvoient pas empêcher qu'il* 
n'y eût de grands Seigneurs en Angle-^ 
terre ; & tant qu'ils ne leur donneroienr 
pas l'équivalent de leur droit de Pairie 
pour former la Chambre-Haute , ils pou» 
voient compter que ces Seigneurs ibu- 
pireroient toujours après un- Gouverne^ 
ment où; ils avoienc des diftinâions fl»- 
teufes fur les autres Anglois< 

Les Evèques , qui ne laiffent pas dV 
voir du crédit fur les peuples de la Re^ 

Ugioni 
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ligion Ëpifcopale $ ne pouvaient pas s'em- 
pêcher de regretter leur .féance au Patle- 
mexit. L'équité & le box> e£pf k vouloîent, 
que ces Pairs fuflènt Députés nés de 
leur Comté,: & qu'aitid , ils euâent iean- 
ce félon le rang des Comtes , & que Ton 
choi/k les meilleurs citoyens, & les plus 
babiles d'entre les Pairs,. pour préiidei 
aux diâférens Comités. Enfin il falloit 
fes dédommager de la perte de la Cham- 
bre.Haute,.en leSs incorporant .avec dit 
tînâion dans l'unique Chambre, que les . 
Républicains vouloient réferver. 

Je fai bien qu'ils furent pcMrtés à cette 
£iute par antmofité contre la plupart des 
Pairs, qui les aVoient fort craverieis : mais 
ne pouvant pas les détruire, il falloir 
les intéreiTer au nouveau Gouvernement, 
en les dédommageant^ au lieu qu'^n ne 
ktir donnant aucun équivalent, c'étoit 
lailfc^r un grand parti dans VEtut. & un 
pani rerpéti*«l & mu foi mé pour le ré- 
tilviiî/ iv^ri '.If .: . . '• bie.. 

U 
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La haine & la colère empêchent fou» 
▼ent de voir les bons partis 9 & tes pat^ 
tis abfolument néceflàtres ; & les fautes 
que ces pallions font faire , font fou- 
vent irréparables. 

On peut dire même que Crom'vd 
auroit tellement refpeâé un Parlement 
plein de Seigneurs , qu^il n^eùt }amaîs 
ofé en venir an mépris qu^il montra pour 
cette aâemblée, & aux violences qu'tt 
exerça contr'eHe. 

Monck avoit eu le loifir de voir d'alt. 
fez près tes diviGons ) qui étoient eiitre 
les Membres du Parlement , pour n'en 
pas redouter le pouvoir: mais il avoit 
vu aiiflî ,; que ce Parlement feroit c^ 
pendant a£fez puSifant. étant joint avec 
la Ville de Londres & avec les autres 
Généraux , pour Pempècher d'ufurpet 
l'autorité fouveraine , & fe mettre à la 
place de Crom'irel. 

Il voyoît bien, qu'il feroît toujours 
regardé par le Parlement comme un fu- 

)Cl 
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jet txi^ à craindre, & que & grande 
autorité ne pouvoit durer avec des cC- 
futs fi éloignés de la Monarchie. Ainfi, 
en homme iênfé, il prit le parti de fe 
feire un mérite auprès du Roi Charles 
fecond, quiétoit exilé de fon Royaume, 
ft de le rétablir fur le Trône : mais pour 
en yenir à bout , il 61oit tenir Ton dei^ 
lèin très-caché s )ufqu'à> ce qu^l vit les 
affaires fulli&mment difpofées. Ainfî il 
parut jufques-là toujours uniqueme^t bc- 
;cupé à (butenif le Gouvernement Ké^ 
publicain. Mais fous prâ^xte d'étendre 
h liberté de la Nation > il fkifoit entrer 
dans le Parlement quantité de membres 
qu'il favoit ètre'affedtiomiés au Gouver- 
nement Monarchique , & il en ufa ainG» 
jufqu'i ce qu'ils fuflent devenus les plus 
aombreux. 

.. Cqmme Tépoque du rétabliâ^ipent de 
la Maifon de Stuart fur le Trône d'An- 
gleterre efl; trèsconfidéraUe pour VBif- 
toire , & qu^elk efl: la fuite de ce que 



)e viens de dire, je n'en interromprai 

point ta narration y quoiqu'elle foit ar>* 

rivée Tannée fuivante 1660. Je revien- 

<lrai enfuite aux affaires de France. 

I Charles Premier ^ fils de Jaques Prc^ 

^ mier du nom de Scuart, avoi( fucccdé 

au Roi fon père en 1623. Le délir de 

gouverner dePpotiquement une Nation 

mutine entra dans (on elprit , tant par 

. le panchant naturel que nous ayons i 

étendre nôtre pouvx>ir , & à diminuer la 

réfiftance à nos volontés , que par let 

conièils du Duc de Buckingham , MiniC 

[ tre & Favori , qui avec un e(prit aud»- 

j cieuz^ étoi€ encore plus irrité que (bm 

Maître de toute efpéce de réfiftance. 

Charles Premier voulut lever des fub* 

■ 

fides fans Tautorké du Parlement, qui 
s'y oppofa» Le Roi ca£& te Parlement i 
mais le Parlement voyant qu'il s'agiâbit 
de la liberté de la Nation, ne fe tint 
point pour ca^^ & continua fes féan- 
ces malgré le Roi -, aioii , il fr forma 

deux 
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deux partis « dont chacun arma pour ûl 
i&rctc. 

Le^ troupes du Parlement, plus nom- 
breules & mieux payées, battirent les 
Troupes du Roi ,* il fut pris & eut la 
tète tranchée en 1648 , & la famille 
Royale obligé^ de fortir d'Angleterre. 

Cromwel , le Général vainqueur , dé- 
claré Proteâeur , & plus autorifé que 
n^àvoit été * le feu Roi , avoit gouverné 
dix ou onze ans) & ceux qui avoient 
eu après lui le plus de part au Gouver- 
nement , haiCaht le dérpotifme , & crai- 
gnant la vengeance dii Roi Charles S^ 
cond , étoient entièrement oppofés. a fon 
retour : mais le gros de la Nation «corn- 
mençoit à méprifer le Parlement ancien « 
& à craindre de nouvelles guerres civi- 
les. Ced cette Htuation des efprits . qut 
Monck apperçut, & dont il fyxt pro- 
fiter, tant pour fon intérêt particulier, 
que pour Tintérêt du Roi & de & patrie. 

Mbnck, Général du Parlement, n'a* 

voit 



voit }u(ques*1à entretenu aucun com« 
merce avec^ aucune perfonne du paiti dà 
Roi; mais comme il fe fioit entièrement 
à GuiUaufhe Morrice , Gentilhomme ri- 
che do Comté de Dévon , il lui con^ 
fia le deiièin qu'il - avoit de rendre le 
calme &'la fîirete à la! Nation en.rcta- 
bliffiiht le Roi i mais! qu'il faloit trouver 
les mo^:fia&1de s'aâùrer,. autant qu^il é* 
tait pèifible, de la part du Roi> i^. d'une 
entière Âmniftie,' 2^. de la tolérance des 
Religions , 3^. de ' la poflellion des blend 
conâiqués en fareur des Acquéreurs > 
4^ d'un Gouvernement modéré. 

Il &iut pour cela que le Roi écrivit 
«u^Farkment, au Général Monck« aux 

Seigneurs > à la Ville de Londres. Il fa-« 
* 

loit une* déclaration « faite d'une ^manière, 
que tout le mondé fut ihr de fa fortu^ 
nt » de la liberté de confcience 9 & de 
la Uberté des Parlemeos. Morrice, hom- 
Aie de bon.efpvit» entra facilement dans 

II 
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Il s^agiâbit ée troaver un courier, que 
U Roi connût être dans fon parti, & 
qui fi(it difcrec. Motrice jctta les yeux 
fur Grainville Iba ami & ami de Mor- 
daunt , depuis Comte de Peterborough t 
qui étoit en correfpondance avec le RoL 
Grainville eut donc plufieurs confèrent 
ces avec Morrice, il en eut deux (ècret- 
tes avec Monck , & partit avec Mor daunt 
vers le commencement d'Avril 1660$ 
pour aller trouver le Roi à Bruxelles. 

Il avoit ordre 4^ dire au Roi « que 
pour la fUreté de fa perlbnne & de & 
négociation, il étoic abfolument néceC 
faire qu'il fortit fecrettement de Flan- 
dre, & qu'il fe retirât à Breda en Hol- 
lande. 

Le Roi , qui depuis quelque tems ne 
recevoit que de mauvaifes nouvelles li'An- 
gleterre, fut ravi du meflage de Grain* 
ville , & ne balança pas à prendre le 
parti de fortir de- la Domination E(pa» 
gnole. Il fit drefler toutes les lettres & 
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la déclaration par Ton principal Miniftre 
depuis Comte de Ciarendon $ & fous pré<« 
texte de voir la Princeâe d'Orange Ci 
fisur à Breda, pour fKifièr deux jours 
avec elle , il s'y en alla & y demeura* 
Caracéne» Goirverneur des Pay&-Bas» 
ne favoic rien du voyage de Grainville 
& de Mordaunt ; ils écoient demeurés ca- 
chés dans Bruxelles , & ne voyoient la 
B^oi que la nuit , dans l'appartement ds 
Ciarendon , qui failbit auprès du Roi h 
knSàon de fon Chancelier $ cependant 
il foupc^nna que le Roi vouloit quitter 
la Flandres ainfi il fongea à l'en em-< 
pfecHer. 

Il commanda une garde de Cavalerie; 
qui fous prétexte d'accompagner U Roi 
par hoilneur, devoit l'empêcher de for- 
cir de Bruxelles. La garde n'eut ordre 
que de ft trouver le lendemain a neuf 
heures che2 le Roi : mais le Roi en ^u« 
avis , & partit dès trois heures du matin 
avec deui ^erfonnes. La |^rde le trou- 
va 
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va parti fix heures auparavant , & tou- 
tes les dépèches du Roi furent mifès en*, 
tre les mains de Grain ville datées, de Bré- 
la avec des copies , afin que Monqk fçikt 
ce qu'eltes contenoieot. 
, Monck reçue peu de jours après par 
Grainville ces mêmes dépoebes, & fut 
huit jours fans en parler à perfonnej 
niais Voyant la difpoiîtion des efprits &- 
vorable dans le Parlementi» il y entra 
le premier May comme Député d'un des 
Comtés d'Angleterre » & dit . tout haut » 
qu'iii^ certain Chevalier nommé Jean 
GraiÀville , ferviteur du Rch, lui avoit 
apporté une lettre de S* M. Il la mon- 
tra en difant, qu'il n'avoit pas voulu 
l'ouvrir fans Tordre de la Chambre , & 
que ce même Gentilhomme en avoit une 
autre pour la Chambre.^ 

Auflî-tôt tous les Membres par accla- 
mation, dirent, qu'il faloit le faire en- 
trer. II fut ^uffuiùt conduit à la barre 
de la Ch^nabre. II. dit qu'il venoit de 

Breda » 
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Breda, où étoît le Roi fon Maître, qui 
l'avoît chargé -de rendra cette lettre de 
fa part à la Chambre , & qu'il la lui 
rethettroit dans le moment, fi la Cham« 
bre rordonnoit Ainfi le Sergent reçut 
l'ordre , la prit & la mit entre les mains 
^e rOrateur, & Grainville fe retira. 

La Chambre fit lire ta lettre âdi^eâle 
au Général , & celle qui étoit adreâ^ 
à la Chambre ; & comme la déclaration 
du Roi étoit dans le même paquet, TaC- 
femblée , après la leânre des deux }et« 
tres, auxquelles tout le monde avoit 
applaudi , demanda avec emprefifement la 
leâure de la déclaration. Ce fut uti 
grand filence , & à chaque article un 
applaudiflement général : Et éffeâivement 
les articles de Tamniftie & du pardon» 
de la tolérance des Religions, & do la 
i)^reté des acquéreurs des biens confit 
qués, y étoient exprimés avec bewconf 
de clarté ; & le Roi déclaroic, qu'il n'jr 
prétendoit jamais faire aucunes excep^* 
4^* tolit. L part. G tion^ 
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tions, que celles que le Parlement lul- 
mëme lui conTeilleroit de faire païf coa- 
fidération pour Téquité & pour la juftt- 
ce, & feulement par rapport au bon oc- 
dre & à la tranquillicé de TEtat. 

Quand je dis que Tapplaudiflëment fui; 
général, c'eft que ceux qui intérieure- 
ment étoient d'avis contraire >, & ea pe- 
tit nombre , voyant le torrent û grand 
& & rapide » n'oférent y, réiifter : ainii 
on nomma fur le champ un Comité pour 
drefler à la lettre du Roi une réponfe 
qui exprimât le vif reffendment de re- 
connoidance du Parlement , pour les of> 
fres gracieufes & obligeantes de Sa Ma- 
jefté. La Chambre donna ej;i même tems 
ordre « ique l'on, imprimât les deu:^ let- 
tres & la déclaration du Koi , avec la 
i:éfolution d^ TAOemblée. ' 
. Dès que les Pairs eurent appris la ré- 
solution des Communes, & ayeç quelle 
^Upgreât elle y -avoit été prife , ils s'a(l 
^ipbl^r^iit d'e))3C-mdmes dans leur a^- 
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tienne Chambre* Le GhcvaUct Jean 
GrainyiUe leur porta une lettre ^ue le 
Roi leur avoit écrite en cas qu'ils s'aCi 
Jemblaâent. Ils prirent ^ne femblable ré^ 
Solution de répondre au Roi avec toutes 
les ezprefiions de Coumiflton & de re* 
connoiflànee. 

Le Lord Maire jSc les Officiers de la 
Ville de Londres , furent de même fen- 
fîblement touchés des marques de bonté* 
& de clémence que le Roi leur dpnnoit; 
dans la lettre qu'il leur avoit écrite. 

Les premiers Officiers de l'armée & 
de la flote *fe trouvèrent également char- 
ités de la confiance que le Roi , par fes 
lettres, paroiflbtt atvotr en cux> & pu- 
blièrent à l'envî des déclarations > pour 
affûter le Roi de Pentiére foûmaTion & 
^ la parfaite reconnoiflance de l'armée 
& de la flote. 

De ce moment là , le peuple par les 
^ttës fc txïit à crier , Vive le Rm, vive 
^^ Roi, nous ne faurions le' revoir trop 

G a tôt^ 
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tôt. Telle fut la promptitude de cette 
grande révolution, qu'elle pafla les eC- 
pérances des Royaliftes les plus afifec- 
tîonnés & les plus Ëiciles à croire des 
événemens heureux. La Chambre char- 
gea Grainville de (à réponfe à la lettre 
du Roi, & lui fit donner cinq cent li- 
vres fterlings pour faire ion voyage , & 
acheter un diamant qu'il porteroit tou- 
te fa vie. Sa joye fut d'autant plus gran- 
de , qu'il avoit été près de dix ans en 
prilbn , fans autre crime que d'être at- 
taché au Roi , & qu'il portoît k S. M. 
les vœux de la Nation pour le faire 
revenir. 

Le Roi fut proclamé Souverain légi- 
time des trois Royaumes, au bruit des 
cloches & du canon, & ce ne fureni 
plus, que fètes & feux de joye dans la 
Ville & dans les Provinces. 

Avunt que la lettre du Roi fût ren- 
due au Parlement, le bruit qui s'étoit 
ifrardment répaada dans Londres» que 

le 
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le Roi ne ieroît pas longtems fans être 
rétabli , fit que plufieurs perfonnes ri- 
ches portèrent au Roi de groâès foin« 
mes à Breda , ce qui lui fèrvit beaucoup 
à payer les dettes qu'il a voit contradées ' 
en Flandre , & à remettre la joye dans 
fa petite Cour, qui étoit obligée de vivre 
d'emprunts. Mais enfin, la nouvelle ar-. 
riva au Roi de Theureux effet de fes 
lettres & de fa déclaration, & les HoU 
landois lui firent alors mille offires de 
fervices & tous les honneurs imagina* 
blés. Il alla à la Haye , où les Députés, 
de la Chambre des Communes & de la ^ 
Chambre-Haute le vinrent trouver avec 
la Flote pour le conduire à Londres , où, 
il arriva heureufement avec les deux 
Princes fes frères, aux applaudiâemens 
& aux témoignages de joye de toute la 
Nation, le S^. Juin 1660* 

Six femaines auparavant , tout paroi£i 
foit défefpéré pour le Roi ; & même 
Nayailles , qui étoit nôtre Ambaâkdeur 

G î à 
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à LondreS) homme très-habile dans lè»^ 
négociations ». en jugeoit ainfî : il ne 
voyoit pas ce que Mbnck féul voyoit , 
& 'ce qu^il cachoit foigneufement à tout 
le monde ; mais 1ers que Ton eut appris 
depuis, avec plus d'exaâitude Pétat des. 
afTaires, la divifîbn dts Républicains , la 
laflîtude du peuple fous un gouverne- 
ment fi- variable & G inconftant , le dé- 
^{poir de Monck de pouvoir arriver & 
& maintenir à la place de Cromvi^el , le 
défîr dès troupes de n'avoir à. dépendre 
que d'un Roi , le mépris où le Parle- 
ment étoit tombé dans refprit de la Na* 
tion par lès divifions inteftines, & parce* 
que les Membres déchiroient mutuelle*- 
ment la réputation, les uns des autres, 
les efforts perpétuels de la haute Uo* 
bleâè & des Evèques > pour avilir un^ 
Parlement qui vouloit les dégrader pour 
toujours dé tout crédit & de tous hon- 
neurs» & ^^^ tout le^ dirpofitions paciti- 
ques du Roi , & fd< clémence pour les 

^ rfbelr 
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téieXksi oa verra que. cette grande ré. 
volution , qm a paru li berveilleufe , & 
quafi mîraculeufe' , ne l'a été eifeâive- 
ment que pour ceux qui en ont ignoré 
ks caufes y car en les fuppofant teUe$ ' 
qu'elles étoîent en effets loin qu'il y eût 
rien de merveilleux , il étoit impoffîblç 
qu^eile n'^arrivàt pas dans ces conjonâu- 
res : c'étoient des caufes toutes iimple% 
toutes naturelles , qui félon le cours orr 
dinàîre de la Providence, ne pouvpjent 
pas ne point avoir inceiTaoïment leuf 
effet. 

En l6S9 le Cardinal Mazarin , crai- 
gnant que il la, guêtre duroit entre la 
Suéde & le Dannemarck , la France » & 
par conféquent d'autres Puiâanc^s , ne 
ftiâent obligées de prendre parti & dp 
rentrer en guerre , propofa à ces 4€ujc 
Princes la médiation du Rot pour- les 
accommoder: elle fût acceptée des deux 
partis. 

Le Roi de Dannemarck craignit ? que 

G 4 s'^il; 
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s'il ne Pacceptoit pas, ce Jeroit défier 
le Roi de France de prendre le parti de 
la Suéde, dans un tems où la France 
en pabr avec (es voîfins, pourroît don- 
ner à la Suéde des iècours décjnfs ^ & 
la Suéde de fon côté ne. pouvoit pas 
ehoîfir un Médiateur qui eût plus de 
panchant à lui faire rendre juftice , à 
•aulè de la longue alliance qu'elle avolt 
depuis plus de trente ans avec la France. 

Il eft toujours des intérêts des Prin* 
ces , d'empêcher que les troupes des Prin* 
ces voîfins ne s'aguerriâent , tandis que 
les^ troupes des Princes pacifiques ne s'a- 
l^uerriâent point. Ainfi le bon efprit Se 
la bonne politique confeillent toujours 
les Princes pacifiques d'Europe, d'empê- 
cher ou de faire ce0èr la guerre en Eu- 
rope, & même en Afie & en Afrique» 
pour n'avoir jamais à craindre des trou* 
pes plus aguerries que les leurs. 

Je conviens que les Princes , qui ont 
fait ou foûtenu de longues guerres , ont 

leurs 
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leurs Finances en défordre, & qu'ils font 
de ce côté là inférieurs en puiilance aux 
Souverains qui n'ont point eu de pa- 
reilles dépenfes à faire ; mais il faut con- 
venir aufn , que la (upériorité de valeur ' 
& de difcipline dans les troupes, eft bien 
d'une autre impcKtance que la fupério* 
rite de Finance. Alexandre avec Tes tren* 
te mille Macédoniens , pauvres , mais a^ 
guerris , devint bientôt fupcricur à Da«- 
rius , qui par fes richeiTes a voit cinq ou 
Tix fois autant de troupes riches, mais 
non aguerries. 

A N K £' £ 1660. 

Il y avoit de tems en tems des (édi- 
tions à Marfeille , & les Bourgeois de 
cette Ville riche, fous prétexte d'an» 
ciens privilèges, refufoient fouvent 4e 
payer les fubfiJes, auxquels toutes les 
autres Villes fe foùmettoient &ns ^einé 
pour foutenir TEtat. Ces fréquentes ré- 
dftaiiççs déterminèrent la Cour à y bà- 

G 5 ^ 
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tir une Citadelle qui pût contenir ces 
Bourgeois dans leur devoir. Ce fut en 
partie* • ce qui obligea le Roi à faire un 
voyage en Provence: H fit ouvrir les 
n^urailles de. Marfeille , & les laifla ou- 
vertes, jufqu'à ce que la Citadelle fût 
tn état de défenfe , & y fit travailler 
£x mille hommes. 

Les Villes comme les perlbnnes, doi- 
vent être quelquefois récompenfées de 
leurs fervices paflagers, mais par des pen- 
fions, des gratifications paflagéres faites 
aux principaux promoteurs des fervices, 
& non par des privilèges éternels, qui 
font des exceptions à la régie générale. 
Ces privilèges & ces exceptions caufent 
toujours dans leur exécution beaucoup 
de difficultés & de. procès avec les Fer- 
miers des droits royaux y car fous le pré- 
texte d^un privilège , on fait fouvent des 
fraudes aux droits dn Roi , & Ton ne 
fàuroit croire , combien de pareilles t%* 
ception^ apportant . d'embarras à ceux qui. 

gouvec^ 
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gouvernent, & combien tiu contraire, la 
fîmplicité & Tuniformîtc piodiiifcnt de 
facilité & d'utilité dans le Gouvernement, 

Le Roi après avoir vifité plufîeurs Pro- 
vinces de Ton Royaume, arriva enfin à* 
Baybnne, tandis que de fon côté le Roi 
Philippe IV. avec l'Infante, fe rendit à 
Saint Sébaftien. L'entfevué des deux Rots • 
fè fit dans l'ifle des Faifans. 

En entrant chez le Roi d'Efpagnè , le ' 
Roi voulut être confondu pour un mo-i 
ment avec fes Courtifans, pour voit fi» 
lé Roi & rinfante d'Efpagne , qui a voient'- 
vu fon portrait à Madrid, le reconnoi* 
ttoient dans la foule: mais fa grande' 
taille & fa bonne mine le découvrirent' 
bientôt i & effedivcment c*étoit uci dc8^ 
hommes de fon Royaume le' mieux feit;- 
& dont la phyfionomie plaifoit davan- 
tage.. 

Comme le Roi préfentoît au Roi d'EC- 
pagne, & lui nommoît les principaux- 
dé fa Cours Philippe IV. loi demanda, ^ 

G 6 OUti 
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« 

Ok efi celui qui nia, §aU pajfe)' faut de 
mauvaifes nuits ? où eft M. le Vicomte -de 
Tureftm'i II étoit derrière la foule. Phi- 
lippe . lui fit beaucoup de careiTes dans 
cette entrevue. 

La Reine mcre fut ravie de revoir le 
Roi fon frère , qu'elle n'a voit point vu 
depuis .quarante^cinq ans qu'elle étoit ve- 
nue en France. Tout fc paiTa avec beau* 
coup de joye. La cérémonie du mariage 
qui s'étoit faite à Fontarabie par Pro« 
cureur (ix )outs auparavant, fe renov- 
relia le 9*. Juin par l'Evèque de Bayon- 
lie à Saint Jean^de-Luz , & le Roi & la 
Reine fe mirent en chemin pour reve- 
nir à Paris , & y firent une entrée ma- 
gnifique le 26^. Août 16Ç0. 

Cette année» mourut un Prince, qui 
dans les cinq ou iix années qti'il régna, 
fit beaucoup de bruit dans le monde , 
fans y acquérir cependant une réputa- 
tion fort défîrable , foit parmi (es fujets, 
foit paroû fes vpifins. Ce fut Charles 

Guftave 
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Guftave ou Charles X. Roi de Suéde» 
de la Maifon Palatine, de la Branche 
Calvinifte. Sa mère écoit fœur de Gu& 
tave-.\dolplie$ ainfî, il étoit coufin ger- 
main de la célèbre Chrlftîne » Reine de 
Suéd^, fille du grand Guftave. Il n'a- 
voit que quatre ou cinq ans plus qu'el- 
le, & il avait foogé à Tépoufer; mais 
comme elle ne vouloit point fe marier» 
elle fe contenta de le faire défigner fon 
fucceâèar, & d'abdiquer même la Cou* 
tonne en fa faveur en 1^54. 

Chacun & (ài% un plan de bonheur 
félon le degré de les lumières & de It 
prudence : on en change même félon que 
Ton cliange de goût , & félon que Poii' 
acquiert plus de fagefle par l'expérience 
des années. Ce Prince avoit onze ans > 
quand le Roi Guftave - Adolphe fon on« 
cle fut tué à la bataille de Lutzen ea 
1^32 : & comme ceux qui avoient foin 
de fon éducation, ne lui parloicnt que 
de la grande diftinâion qtie Guftave s'é- 

toit 
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toic acquîfe par les armes, il vifa dès 
fa première jeuneâè à acquérir la même 
diftinâion par les mêmes moyens , s'il 
pou voit parvenir un jour à régner en 
Suéde. 

Commis il n'avolt que trente-deux ans 
lors qu'il parvint à la Couronne » il n'a- 
voit pas a£fez (ait réflexion combien il 
faut rabattre du prix de la diftinâion 
qu'apportent les. fuccès de la guerre ^ & 
cÊâivement , une diftinâion qu'il ne 
pouvoit acquérir , fans accabler ies fujets 
d'impôts, fans fe £ûre haïr de fès voi- 
fins , fans paflèr pour un fléau de Dieu 
dans toutes les Provinces pillées & ra- 
vagées , & fans abandonner tous les au- 
tres foins néceflàires pour empêcher les 
défordres & les injuftices qui iè com- 
mettent dans l'Etat ; une pareille gloire 
peut -elle être regardée par un homme 
fenfé , comme une diftinâion fort de> 
fiiiable ? 

Tandis qij'il.eut du fiiccés en Polo* 
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gtie, il s'attira pour ennemis les Hol- 
landois, qui commencèrent à le craindre 
pour voifin. Tous fès voifins alliés fe- 
roient devenus Tes ennemis , fi iès fuG- 
cès avoient continué. Or comment au- 
roic-il pu leur réûfter à tous? preuve 
qu'il vifbit à des entreprifès impoffibles:. 
fes fuccès furent mêlés de difgraces. £n- 
&i après la défaite de fes Généraux» le 
chagrin qy'il en conçut lui caoSi des^ 
infomnies & une fièvre maligne, dont 
il mourut dans le mois de Février i^^O.- 
' Son grand courage eût été louable , 
s'il Teùt employé au fecours « de fes voi^ 
fins oprimés:.ce ne fût rien de lotïable 
lôrs qu'il ne s'en lervit que pour oppri^ 
mer ces mêmes voifins. Il pou voit en ft 
contentant de fes pofleilions aéloelles i 
employer fa médiation pour obliger le 
Gzar à ne rien entreprendra d'injufte ni . 
contre la Pdogne, ni contre la Cour- 
lande } &'il eût été^ loué de tout te 
monde » d'employer fon coulage & Tes 

forces; 
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forces pour faire durer la paix , pour (e* 
courir le pltis foible, & pour lui faire 
rendre juftice par le plus fort. 

Mais toute la diftinâion qu'il a pu 
obtenir entre les Rois Tes pareils » s'eft 
terminée à dire de lui, que c'étoit un 
voi6n très - dangereux & très - ha'iâable , 
qu'il étoit né pour n'avoir point de re- 
pos, & pour donner aux autres beau- 
coup d'affaires & d'embarras -, diftinâion 
qui lui a beaucoup coûté > & qui eft 
très -peu digne d'envie» 

Il avoît de grands talens pour la guéri- 
te & beaucoup de courage; mais com- 
me il les employa pour toute autre chofe 
que pour procurer à la focieté humaine 
une grande augmentation de bonheur, 
ces talens, au lieu de lui procurer une 
gloire véritable & précieufè , ne l'ont 
rendu que formidable & haïflàble. 

Il eut durant fon régne autant de p^i- 
nés & de fatigues qu'il en eût falu pour 
acquérir une diftinâion digne d'envie: 

mais 
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mais malheureulement il n'avoit pas aC* 
fez de dHcernement , pour faire la diffé* 
rence néceflâire encre la bonne & la 
mauvaifè diftinâlons & c'eft un défaut 
aifez ordinaire à ceux qui ont eu une 
mauvaife éducation ^ qui ne connoiâcnt 
point l'ambition vertueufe, & oui' n'ont 
qu'une .ambition commune de devenir 
puiflans & terribles. Ils s'attirent beau- 
coup de haine & de crainte par le mal 
qu'ils font , & n'acquièrent s après tout, 
qu'une réputation bruyante > mais dans 
le fond très- odieufe. 

Dans ce même mois de Février, mou- 
rut à Bloîs Jean:Baptifte Gafton Prince 
de France , frère du Roi Louis XIII. Il 
n'étoit pas méchants cependant il caùfa 
beaucoup de maux à fu patrie, en cau-i 
faut beaucoup de troubles & de guerres 
civiles durant la minorité de Louis XIV. 
fon neveu. Ses domeftiques & fes créa« 
tures , qui n'a voient en vue que leurs 
^TMétèts particuliers , eurent trop de cré- 
dit 
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dit fur Ton eFprit. Il avoit un parti à 
prendre , qui étoit ie fe tenir étroite- 
ment attaché à la volonté de là Reine t 
& à Pavis du Minîftre Général, pour 
maintenir la tranquillité , en fe confèr- 
vaut feulement le droit de rcpréfenter 
avec autorité Tes rai(bns fur les partis 
qu^il croyoit meilleurs que ceux que pre- 
noit le Miniftre Général. Il lui manqua 
la forte de fermeté néceffaire, j^our ré- 
fifter à fes <iomeftîques , & pour leur 
faire entendre , que la tranquillité de 
l'Etat valoit mieux elle feule, que leur 
avancement particulier , & que des con- 
feils dont les avantages n^étoient pas fiaf* 
fifamment déraontrési 

- Il n'eut que peu de crédit parmi fcs 
donieftiques mêmes ; au lieu qu'en fe te- 
nant uni à la Reine & au MiniÛre Gé- 
néral , il eCit acquis beaucoup plus d'cf- 
time & de confidératîon dans le monde 
& dans fa flmiille : mais pour cela il lui 
fiiloit, ou un peu moins d'efprît pour ne 

pc int 
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point fè mêler da tout dU' Gouverne^ 
ment, ou beaucoup plus d'efprit & d'ap^ 
plicacion au i:ravail , pour s'en mêler avec 
fuccès. 

Par les crpérances frîvéfes , & partîcu» 
licrement par les fauâl*s allarmes que (à- 
voit lui donner TAbbé dé la Rivière,, 
homme de n^iflance obicure, & de fen» 
dmens bas & vulgaires , de concert avec 
fes autres fîivorîs , il ftit toujours veiidu» 
trahi & à leur difcrétion -, & ce fut Ia< 
Source de cette perpétuelle inconftance ^• 
qui le décrédita par-tout. Plus les pla- 
ces font âevées , plus elles demandent 
de fermeté dans la conduite. 

Il y a trois moyens pour avoir une 
condufte fcrpie & conftante. Le premier, 
c'eft de ne décider fur le cfaamp, que* 
ce qui ne peut fe remettre au lendemaim 
Le fécond , c*èft de ne décider que con« 
tradiâoirement , & après avoir entendu 
on même temé les parties qui peuvent 
^oir des intérêts oppofés ou des opi- 
nions 
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nions contraires. Le troifiéme, que je 
crois plus fur en matière difficile & im- 
portante , c'eft de faire mettre par écrit 
en abrégé les raifons pour & contre , 
pour les avoir toutes préfentes devant 
les yeux, & pour pouvoir les compa- 
rer & les balancer les unes contre les 
autres: Il faut en revenir à la méthode 
de ceux qui veulent' rapporter bien un 
procès. 

Mais il ne faut pas demander toutes 
ces précautions à des efprits . légers , fu- 
perficiels, qui par leur mauvaife éduca- 
tion n'ont point eu d'application aux af- 
faires, & qui n'ont jamais pour but la 
juftice & le bien public. Il fèmble qu'ils 
font deftinés à être enfants toute leur 
vie. Or que doit-on attendre des grands 
enfants, fi ce n'eft une conduite d'en- 
fants ? 

Cette année fut encore la fin des dit 
grâces du célèbre Ragotski Prince de 
Tranfilvauie. Il mourut dans un comb»t 

les 
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les armes à la main contre les Turcs. 
Il écoit trop foible pour réfifter à la 
puiflànce des Turcs, & trop fier pour 
vouloir dépendre de la Cour Impériale 
de Vienne. Il fit une &ute de ne pas 
céder au tems , & de ne pas vouloir ra>* 
battre quelque chofe de fa fierté , en s'at- 
tachant i rEropereur; & l'Empereur ds 
Ion côté , & les Polonois en firent une 
autre de ne le pas défendre, pour atnfi 
dire, malgré lui contre les Turcs, com. 
me une première barrière contre un ed- 
nemi commun. 

Dans une autre (Ituation , fon grand 
aourage & fa fierté lui enflent fervi à 
^ire une grande figure dans TEurope ; 
nais dans l'état de fes affaires , ces qush 
Htés ne fervirent qu'à refroidir fes Allié^^ 
& à hâter la ruine de (a fortune & celle 
de fa Maifon. Le courage , pour être une 
vertu, ne doit pas nous éloigner de la 
prudence. Le courageux doit favoir crain* 
dre à propos & n'être pas entiéremenft 

raffiiré 
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xaâuré par ion courage , lorfqu'il a fujet 
àe tout craindre cies forces très - fupé- 
tievxes de fes ennemis. On peut dire 
^ue ce Prince , pour fe conferver entre 
4esi voifins û puiâants 5 avoit encore plue 
befoin d'of^ toujours de prudence & de 
patience , f ue de montrer fî fooyent ioR 
impatience & fa valeur. 

C'eft particulièrement pour des Prin- 
•ces dont les Etats font ezpofés, que les 
ligues- défenfîves font aibfolument néce& 
ûires à leur conTervation ^ & il faut pour 
les former & pour les entretenir , des 
efprits pUis Toupies, plus doux, plus pa- 
yions & plus pliants » qne ces efprtts fiers 
•& impatiens, plus faits pour avoir des 
Succès dans les combatis que dans les n&- 
«gociatiôns. Il n'avoit pas les fortes de 
tnaximes qui convénoient à fa place. 

A N N E' fi I 66I4 

Le Cardinal Mazarin mourut à Vin- 
rieeaaes le 9^ Mors 1 661 , à ctnquant^ ' 

huit 
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huit ans paflesi Le Cardinal de Richelieu, 
vécut à- peu -près le même âge. Tous 
deux gouvernèrent la France fucceffive- 
ment comme Minières Généraux , avec 
la même autorité que les Grands Vilîrs 
gouvernent chez les Turcs, & la gou- 
vernèrent à peU'près chacun dix-huit ans. 
Tous deux fort ambitieux» Mazarin ti- 
mide, plus rufê) plus fin, plus fouple» 
plus incouftant: Richelieu plus coura- 
geux, pliis colère, plus habile « plus roip. 
de, plus cottftant. 

Mazaria avec un génie plus borné 
pour les affaires, connoiâbic mieux le 
folble des hommes , & fa voit mieux les 
amufer d'efpérances. , Richelieu av€c un 
génie beaucoup plus étendu 9, connotflbit 
mieux les affaires, & gouvernait autant 
^n iufpirant de la crainte aux uns , qu'en 
donnant de Teipéraiice aux autres. 

Mazarin étoit plus adroit difcpureur, 
* plus faij pour plairer à une femme. 
RkîheUeu étoit bien plus propre pour 

gagner 
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gagner la confiance d'un homme, & pour 
perfuader encore plus par des ci&ts que 
par des paroles. 

Mazârin , non plus que Richelieu , n'a 
point laiâe de parents de Ton nom : Tous 
deux, en penfant comme le vulgaire» 
ont amaile de grandes richeflès, pour 
&ire fubfifter leur nom avec éclat après 
leur mort , & pour cela , choificent des 
héritiers à qui ils fubftituérent de gran- 
des terres pour porter leur nom : mais 
ni l'un ni l'autre ne (ongeoit pas que 
l'hiftoire de la Nation conferve les noms 
des Minières Généraux dans un beatu 
coup plus grand éclat, quand ils ont 
fçù gouverner avec un dé(mtéreilèment 
courageux, & quand pour mieux gou- 
verner ils ont négligé les intérêts de 
leur fanlille , pour avoir plus d'attention 
à augmenter le bonheur de leur patrie. 

Mazarin furpafla de plus de moitié (on 
prédéceiSTeur en richeâes, & laiâà à Tes 
héritiers plus du double de revenu que 

n'avoient 
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nVvoknt les kémicrs de RichcUeti. Il 
tendoît tôHtes ks grâces i|u'i1 pou voie 
vendre , & accirmulotc Bénéfices fur Bé- 
néfices, dims fur (lons> GoUvernemens 
fur G#uvernemens t argem far argent » 
ipterreries fur pierreries. Il a voit mémo 
en ^r htiic miltions ée livres dans lo 
Château de Vincennes dont il étoic Gott- i 
vemeur. 

Le Roi s^ faifit après fa mort« & 
le ne doute pas que ce ne fût avec )u& 
tiee » par rapport à leur ori^ne. 

Ce Miniftre laiflà encore à Mr. Ma* 
mrîn fon héritier « dont le nom de &• 
mille eft La Porte» plus de quatre- vingt 
mille onces d'argent de rente en fonds 
de grandes & belles terres. Le mare d*ar«« 
gent qui contient huit onces ^ valoit zUtotf 
▼ingt-fept ou vingt huic livres, & vaut 
préfentement ea 1730 environ cinquante 
livres* 

Ces deux Miniftres préférèrent matheti* 
seulement pour eux & malheureufement 

-rfawi» Pp/iA L part H pour ^H.r^-^^^ 
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pour nous, la dîftinâioa vulgaire qu'ap- 
portent les richeilès & les dignités , i la 
diSindion précieufe , la {èule e(jkimee des 
£iges , qui confiée à laiffer , par leurs 
grands bienfaits , à la Nation , leur nom 
en bénédiâion dans la poftérité i au lieu 
qu'avec leurs grandes richeâes» ils ont 
laifle leur nom plus haï qu'aimé , plus 
méprifé qu'eftimé , & ils ont fi bien fait, 
que l'on n*attribue ce qu'ils ont fait de 
bien pour la Nauoa, qu'au défir infa- 
tiable d'amailer des revenus pour leur 
famille; ce qui eft le but de tous les 
hommes du bas étage .* car les âmes du 
commun préfèrent /b^flèment leur petit 
intérêt particulier au grand intérêt pu- 
blic, & veulent follement fe faire un 
nom digne d'envie , en s'éloignant d'une 
conduite Vertueufe. Us ont , à la véritét 
Villuftration de la place élevée , mais non 
pas. l'illuftration de la perfonne de grand 
mérite i c'eft : i - dire , Tilludration que 

dot^ 
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donnent lès grands fervices* les grandi 
talens & la grande vertu. 

Four faire un grand homme, il ne fuf- 
fit pas qu'il trouve le moyen de montée 
à une place élevée , s^il ne porte en mè« 
me tems un efprit élevé, une ame noble 
& élevée : un petit homme , dans un» 
grande place , y efl; bien plus haï & m& 
prifé, que s'il étoit demeuré dans le bas 
étage. Il faut compter, qu'il n'y a qu'ua 
grand génie, employé . utilement pour le 
public, accompagné d'une conduite plei« 
ne de droiture, de courage, de ferme- 
té , de juftice & de bienfaifance , qui fa£» 
& aimer, eftimer les Minières durant 
leur ^vie, & qui faflè durer leur nom 
avec éclat après leur 4nort. 

Le Cardinal Mazarin dit un jour av 
Roi, qu'il pouvoit devenir l'arbitre de 
l'Europe en fe tenant armé , & en (e 
déclarant contre quiconque n'auroit pas 
vouhi d'arbitres i & qu'il pouvoit ainii 
avoir la gloire , ou de maintenii: toujours 

H a l'Euro^ 
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rEiwopiï en paîx, ou de terminer prom- 
ptement les guerres commencées : mais 
mathearcuftment il ne lui donna pas 
iflez Couvent ni aâez iongtems de pareils 
eonfeils , & ne les appuya pas fuififant* 
inent de raHbns & d'exemples. Il ne 
Commença pas à les înlpirer & à les 
nourrir durant tout le tems de Ion édu» 
nation : ain6, fes jeunes courtifans & 

* fes jeunes favoris , tous ambitieux d'une 
ambition vulgaire, firent tant par leurs 
difcours, conduits & dirigés par le TeU 
lier & par Louvois Ton fils Miniftre dt 
là guerre , qu'ils lui infpirérent le défîr 
d'étendre (es frontières aux dépens de fet 
^Toifinss défit injufte, qui a caufé depuis 

^ tous Tes malheurs & toutes nos calami- 
tés : car il eft arrivé que nos conquê- 
tes nous ont coûté dix^ fois plus qu^elles 
ne valoîent, fans compter les hommes 
que nous y avons perdus , les ravages 
.^ue nous avons fouâferts^ les domma- 
^e$ quÉ aojus pAt caufé lc$ firéquentet 

/ iater^ 
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interruptions du Commerce» fans comp4 
ter les fubfiJes immenfes qui nous ont 
épuifé , la négligence de pluQeurs par- 
ties de nôtre Gouvernement, qui noui 
cuifcnt à petits frais procuré de grands 
avantages , & fans compter encore la 
haine & l'exécration de tous nos voifins, 
que nos guerres oiKndves nous ont at- 
tirées. 

Nos deux Mîniftres Généraux ont tou- 
jours été fort agites. Qiiclles cruelles in- 
quiétudes n'ont-ils point fouifertcs, pour 
fe confèrver dans une place où ils étotent 
parvenus avec tant de peines & d'intri« 
gués ? Ce qui eft de vrai , c'eft qu'un 
bomme vertueux n'a pas ordinairement 
aflèz de ' zélé pour le bien public , pouc 
acheter la place de Miniftre général avec 
autant de peines & de travaux » que les 
ambitieux vulgaires. Il ed bizarre que 
pour obtenir une place honorable, ils 
ne craignent point de faire le long des 
jours quantité de baffes fiateries, de là* 

H 3 ches 
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ches complaifances , de calomnies cachées » 
& d'autres aâions véritablement désho- 
norantes \ parce que tels que les Princes 
& les Grands font faits, ces baâcs âate- 
ries , ces aâions déshonorantes , font 
prefque toujours néceâaires pour parve- 
nir à ces places élevées & honorables : 
Or qui efl; l'homme de bien qui voulût 
les acheter à ce ^rix? 

La difgrace de Fouquet Sur*Intendant 
des finances , fuivit de près la mort du 
Cardinal Mazariii. Cétoié un Gentilhom« 
me de Bretagne, riche , & qui a voie ven- 
du environ cinq- cent-mille onces d'ar- 
gent > la charge de Procureur général du 
Parlement de Paris , qu'il avoit exercée 
pendant quelques années. Il vouloit allier 
le plaifir avec le travail : Miniftre petit- 
maitre qui aimoit le fade, peu laborieux; 
du refte abfolument incapable des crimes 
de rébellion & de péculat dont on l'accu- 
fa pour le faire périr. Il mourut en pri- 
SfXR. à Pignerol près de vingt ans après. 

Colbert 
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G>lbert n'eut pas la même dignité de 
Sur- Intendant ; mais ibus le nom de 
Contrôleur-Général des Finances, il eut 
toute l'autorité de Sur -Intendant. Le Sur- 
Intendant fîgnoît les ordres & les comp- 
tes de dépenfes, au lieu que cette char- 
ge étant ropprimée , c'étoit au Roi à les 
figner ^ mais il les fignoit tels que CoU 
bert les lui préfentoit. Il n'étoit que fils 
d'un marchand de Rheims , & jufques là 
on n'avoit vu, h charge de Sur-Intendant 
qu'entré les mains dé gens de condition» 
Ainfi le Roi par les fignatures des or- 
donnances & des états que lui préfentoit 
Colbert» fit la fonâion extérieure de 
Sur> Intendant , tandis que Cqlberit eu 
faifoit tout le détail , fans être obligé df 
rendre compte des ordres & des et a 9 
que le Roi 2^ voit (ignés. 

Le Cardinal Mazarin peu avapt îk 
mort , avoit commencé à dégoûter le 
Roi de Fouquet, & lui avoit fort van- 
té l'habileté & le travail de Colbert» 

H 4 ^u'il 
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fu'il areït £iit Intendant des Finances^ 
Se q.ui preneit iJbm des aâàircs du Car- 
dinal 

Comme il itoit de llntérèt des autres 
Idiniftres de gouverner direâement fi>us 
]i»s ordres du Roi., & de n'avoir point 
it Miniftre géneFal . fur leur t«te , k 
qu'ils craignoiént que Fouquet ne prit 
k df dus ,. ils contribuèrent tous kùtà^ 
{race :. Us dirent au Roi , qu'il étoit de 
Cl gloire de gouverner pat lui-même : ce 
qu'ils lui difoient étoit très vrai;, mais 
«'étoit moins pour l'accroiâèment de ia 
gloire que pouc raccroiâement de leur 
fropw autorité ,. qu'ils. 6rent tous leurs 
^EotUr comme de concert, pour lui peiu 
Jbader de &ire lui-même les fondions de 
Uiniftre général. 

' Colbert fit ériger une Chambre pout 
Iki téformation des abus qui s'étoient 
gliffês dans les Finances s & les Financiers 
fui avoiènt gagné des ibmmes ezceflîves 
dans leurs traités» sendirent au Roi de 

gran- 
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grandes (bmmes, dont il fe iervlt très 
utilement pour acquitter la plus grande 
partie dès dettes dt l'Etat. 

Cétoit le mauvais gouvernement des 
finances fous le Miniftère de Ma2arin, 
qui a voit cauFé ces abus* Il eft vrai que 
ces abus pouvoient s'attribuer aux Sur- 
intendants qui y avoient été emplo)^ 
ési mais ils dévoient encore plus s'atr 
tribuer au Miniftre général qui les to^- 
leroit. 

.Quoique Colbert Bit un Miniftre exaâ^ 
laborieux, habile, les gens d'af&ires ne 
laiâerent pas de gagner fous Ton MiniC 
tére, pour le bien même de TEtat^ B- 
fkut que les Fermiers dii Roi gagnent: 
avec lui , mais non pas à un excès in^ 
tolérable : auiG à fa mort en i6^i, on< 
ne fit point de Chambre de juftice, ce* 
qui eft un grand éloge pour lUi' MU- 
niftre des Finances. 

Si on vouloit fuivre en France la ml^ 
thode d'Angleterre, pour trouver tout: 

H fr d'iim 
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d'un coup beaucoup d'argent à emprun- 
ter, nous n'aurions piusbefoin des avan- 
ces & des traités à forfait des gens d'at 
£iires ; ainfi , ils n'amaiferoient plus de 
richeflès immenfes aux dépens des peu- 
ples. Le Roi en feroit beaucoup mieux 
&rvi : mais comme le Miniftre des finan- 
ces y perdroit plus de cent - cinquante- 
»îUe francs par an, il faudroit pour 
établir pareille méthode, que le Roi 
commence par promettre au Miniftre 
des Finances qu'il établiroit, une pen- 
lion de cinquante mille écus pour lui & 
pour fes enfants. Le Roi & le Royaume 
y gagncroient plus de dix millions par 
^n que gagnent lejS Gens d'afiàires. J'ai 
txpWqué la matière ailleurs. 

L'kabileté d'un Roi dans un étaUiffe- 
incnt qu'il croit utile, & qu'il veurfor- 
mer , c^eft* d'aller toujours au devant du 
Miniftre, dont l'imérèc particulier eft' de 
}e faire échouer par les difficultés qu'il fb< 
xa nakce daus l'exécution » ainû c'eft au 
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Kcri à commencer par le tirer hors d'iiu 
térèt , par un ' dédommagement avanuu 
geux d'une penfion qui finira à la pre- 
mière génération : au lieu que Tavantags 
qu'en tirera PEtat ne finira point. 

A H .K £' £ I 662. 

En \662 la Roi eut deux àSàires det 
agréables que lui attirèrent deux de ù» 
Ambaifadeurs , l'un à Londres , l'autre à 
Rome , & chacun d'eux aigrit fi Jbien 
i'efprit de ce Prince y qu'il ne tint pas k 
eux qu'elles ne caufaflent au Royaume 
deux grands malheurs pour deux ba- 
gatelles. 

Watteville de Franche- Comté, Anu 
baffadeur d'Ëfpagne à Londres, ayant 
envoyé fon carroffe dans une entrée pu^ 
blique au devant de l'Ambafladeur de 
Suéde 3 chargea (es gens de faire en forte 
que fon carroife eût la marche la plus 
honorable avant le'carroffe de l'AmliaCi 
fadeur de Fi;ance^ 
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Le cocher du Comte d'Eftrades Am. 
baâadeur & depuis Maréchal de France 
fut battu , les traits de (es chevaux cou* 
pés par les gens de Wattevillc s Voila 
pour cent francs de dommage : car en* 
fin le Roi de France en étoit-il ni moins 
eftimé, ni moins craint, ni moins con* 
ûiéré che2 les étrangers pour la folie 
de Watte ville & de Ton cocher? 

Si Wattevillc eft un fou, fi d'Eftra- 
de& eft piqué, fàùtil qu'il en coûte à 
la France cent millions , & la vie à trente 
mille hommes , pour dépiquer le Gomte 
4'£ftrades & pour raccommoder le& traits 
de Tes chevaux? 

Je conviens que c'eft un malheur qu'un 
cocher battu & des traits coupés par l'or- 
dre d'un fou ; mats Veft un très - petit 
malheur; & un compliment de la part 
du Roi d'Ëfpagne, doit & peut réparer 
£icilement un pareil malheur , comme il 
le repara. Maïs en bonne foi, file Roi 
fl'Efpag^ne eût été aflèz. fou de foa eôté 

IMOuri 
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pour ne vouloir pas (aire ce compliment, 
fkloie-il que le Roi de France fut aflèz- 
injufte du fien, pour aimer mieux (aire 
ibuôrir à (es fujees tous les malheurr 
d'une guerre qui peut durer , que de fe 
palier' de compliment? Cependant tel eft: 
lé confeil de la colère des enfants, de 
la colère du vulgaire. 

En vérkè , c'eft ou ne pas (avoir cq 
qu'il en va coûter de malheurs à Tes fu» 
jets s ou ne compter pour rien leurs plur 
grands maux; ce qui eft, oufotife, ou^ 
bêtife , ou inhumanité & cruauté. Ce» 
toit à D'Eftradés en bon citoyen , en 
bon ferviteur du Roi , à- adoucir Ibti^ 
Maître, en traitant cette affaire de folît 
& de bagatelle, &. non pas à l'aigrir en 
la lui faifant regarder comme une aflai« 
re importante , & comme une infulte 
perfonnelle, qu'il faloit venger par un« 
finglante guerre. 

Eft i) donc nèceflaire de faire des fo^ 
lks4 parœ que jaiâtre voifîn eft ibu* ? Je 

fai> 
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Ski bien quMI eft difficile de fouffirir une 
injure , une infalte , furtout quand on 
fe {enc le plus fort ; mais la réputation 
de modéré ne vaut-elle pas bien la répu- 
tation d'impatient & d'emporté? 

Heureufement le Roi d'Ëfpagne , le 
plus fage & le moins, fort » fit déclarer 
que Tes Ambafladeurs ne diiputeroient 
jamais la préféance aux Ambaâàdeurs de 
France i & cette grande affaire fut ap- 
paifée avec quelques paroles d'honnêteté. 
. L'affaire que le Duc de Créqui eut 
avec les troupes de la garde du Pape, 
que. l'on nommoit les Corfes, étoit une 
fuite des airs de hauteur que ce Duc 
avpit ordre de prendre avec les Chiggi, 
parçnts & Minières du Pape Alexandre 
yil, qui de leur côté par leurs maniè- 
res infolentes cherchoient à mortifier la 
France & fon Ambafladeur. ils étoient 
les premiers fous de chercher à infulter 
la Nation Franqoife; mais je; ne fai (i 
nôtre Confeiifaifoit fagemopt» d'ordon* 
I ner 
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ner au Duc de Créqui de les mortifier 
en tout. 

Ces petites picoteriés perfbnnelles font 
de vrayes petiteâès de particuliers 3 vrais 
procédés . d'en&nts. Le Prince iàge & 
vertueux doit agir indépendamment dç 
la conduite bizarre & folle des Princes 
(es voiiîns , & aller toujours» d'un . pas 
égal , aux folides intérêts de la Nation^ 
en £iifa«t femblant de ne pas s'apper- 
ce voir des extravagances des autres. 

Le Pape & fes Neveux furent morti- 
fiés deux ans après , d'être obligés à faire 
de grandes foumillîons au Roi i morti- 
fication honteufe , qu'ils auroient facile- 
ment évitée dans les commencemens a* 
vec une patience louable, & qui étoil 
très-convenable à la place du Pape.^Lc 
Maître , qui abandonne de bonne grâce 
fes gens quand ils ont eu tort, mon- 
tre évidemment qu'il eft fort éloigné d'^ 
voir tort lui-même. 

Qj^and on compare ce qu'il en coûta 

au 
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tu Roi & à fon^ Peuple , pour avoir à 
Paris des révérences & des complimens 
de la part du Pape, on trouvera que 
c'eft les acheter vingt fois plus qu^ils ne 
▼aloienti car le Roi envoya des trou^ 
pes en Italie, (bus lès ordres du Maré^ 
chai de Bellefonds alors Lieutenant Gé^ 
neral. Cette équipée finit par un Traité 
iiiit à Pi&, dans lequel le Pape s'obli- 
geoit à (aire faire fes compliments; car 
qui eft-ce qui paya fcs troupes? ne fut- 
ce pas les Peuples qui payèrent leur taille 
vn peu plus forte ? . 

La France conclut cette année J6€i 
un Traité avec la République de HoU 
lande, par lequel ces deux Puiflances le 

« 

promettoient mutuellement des (ècours 
fufitfants pour le Jifindre contre qui- 
conque les attaqueroit, & convenoient 
en même tems de plufieurs articles de 
commerce : maïs ce Traité ne dbra pas. 
Les Traités • que chaque partie peut 
ron?^pre imf uniment 9 ne fauroient durer». 



parce que les intérêts vrais ou apparenè 
changent bientât « & font changer de vo» 
loiité à quelcune des parties.^ 

D'où vient que te$ Traités entre dieux 
limtlles d^Jne même Initie durent tou- 
jours ? c'eft qu'aucune ne peut les rom. 
f re bnpuuémini. Les Loix » les Juges s'/ 
eppofent, & l'Etat prête (es forces aux 
Juges pour faire exécuter leurs jugements 
¥>and il en r ft bcfoin , & celui qui le» 
xoit tenté de réfifter aux Juges , ne fuc^ 
combe point à la tentation , parce qu'tt 
Voit évidemment qu'il le tenteroit cA' 
vain , & que fa réfiftance ne ièroit que 
doubler , tripler fon mal ; mais tant qu» 
ks Puiflànces de l'Europe ne conviens 
diront point dé former entre eux uns 
Diète Européane » pour &ire obfèrver 
ks Traités,, pour empêcher qu'ils ne 
foient rompus imptmément 9. & pour con«i 
'^^nrer chacun d'eux dans lès poflèffions 
belles r il ne £iut pas qu'ils eipérent 
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fctre latnais aucune ligue durable > loit 
4l^iifive, foit offenfive. 

Il y a quelquefois des Souverains qui 
•ntrent dans les Traités comme garants , 
& qui promettent de garantir Toblèrva- 
tion d'un Traité dont ils ont été Mé- 
diateurs ; mais ce ne font que des pro^ 
meflês : Or qui forcera ces Souverains 
i tenir leurs promeâès? 

n y eut Pby ver de cette année une 
{rande (àmine , qui (è fit fentir jufqu'à 
la moiflbn , & cela fut caufè que l'on 
trouva à redire a la dépeniè d'un ma* 
gnifique Carroufel que donna le Roi i 
& elFçdtivement 5 quoique chaque parti- 
culier qui faifoit de la dépenfe à ce Car- 
fou fe), n'eût peut-être pas donné le mon- 
tant de cette dépenfe. pour foubger les 
pauvres qui mouroient de faim, il fem- 
ble qu'il fîed mal de donner des fêtes 
publiques , & de faire (aire des dépenfes 
ilipei flués , dans des tems de mifére pu- 
blique^ & lors que l'on voit dans les 

rues 
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riïës 8c dans les grands chemins des 
malheureux mourir de foibieâe,, Ëiute 
d^un morceau de pain. 

A regard de la famine, j'en ai vu 
quatre en France en foixante-quatre ans» 
& chacune a coûté à l'Etat plus de deux 
cent mille pcrfonnes d'extraordinaire l'une 
portant l'autre i car elles ont été ^mman 
fortes l'une que l'autre. 

A ce propos , je dirai que j^ai yù une 
partie du bled qui a voit été amafle dans 
un magazin de Mrtz , fait durant le liè- 
ge de Charles-Quint vers i^52« Il y en 
avoit dans un long grenier environ deux 
pieds de haut. Il s'étoit fait une croûte 
au-deflus d'un demi pied d'épaiiTeur s elle 
étoit très-dure ; on la rompit à coups de 
hache i elle empèchoit la communication 
de l'air, le refte du bled étoit fain. J'en 
ai mangé du pain qui étoit bon , plus 
de cent » cinquante ans après. Cela me 
Ëiit croire que dans les années abon- 
dantes , 0X1 pourroit dans des voûtes où 

il 
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3 n'y a point d'humidité , faire dans 
chique Ville des greniers publics , & les 
lemplir dans Tabondance ; mais il fào- 
droic fdire encore fur cela diverfès ezpé. 
rsences pour mettre le bled à couvert «Ir 
Pair extérieur. 

Le Roi fit cette année fl^ixante noi^ 
Teaux Chevaliers du Saint-Efprit , pour 
femplir'le nombre de cent. Les marques 
extérieures de diftinâion devrotent 6tre 
différentes & afFedlées aux diffîrentes 
Claifes d'emplois publics. Les Maréchaux 
de France devroient avoir une marque 
fur leur habit, différente de celles des 
Lieutenans Généraux; ces marques ex- 
térieures augmenteroient l'émulation a 
qui fèrviroit le mieux PEtat , fî le Roi 
fiommott toujours un des trois choifis 
par fcrutin dam la Claâè inférieure pour 
remplir une place vacante dans la Clafle 
fupérieure. 

Le Prince le feroit aimer de tous fes 
iujets» en fe conformant ainfî dans la 

diftri. 



diftribution des honneurs au jugemeni 
des trente meilleurs connoiâeurs qui font 
les pareils i au lieu que s^il ne fuit pas 
la méthode du fcrutin, il tait vingt fois 
plus de mécontents que de contents « & 
fe £iit ainfi beaucoup plus haïr qu*aimer« 
Or, une inAitution qui fait vingt fois 
plus haïr & méprifèr rinfticuteur qu'elle 
ne le fait eftimer & aimer, & qui no 
fert de rien i l'Etat , n'eft-elle pas très- 
infenfée ? 

Il faudroit des marques diftinâîvet 
fur l'habit des Princes & des Princeflèt 
du fang» & fur l'habit des principaur 
Officiers de l'Etat. Les Gentilshommes 
devroient avoir leur marque au lieu d'o- 
pée , qui n'eft pas marque diftinâiv» 
pour eux. Toutes ces anciennes inftitu»i 
tions font des reftes de l'ancienne en^ 
^ce de la railbn humaine. 

A N N K* E 166^. 

Ia Comte d'Eftrades» habile nlgocit* 

teur^ 



/ 
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tettr, acheta pour le Roi Dunckerqae 
du Roi d'Angleterre cinq millions de U- 
vres à vingt - huit livres le marc. Les 
Hollandois voulurent s'y oppoler^ mais 
ce Négociateur paiTd d'Angleterre en Hol- 
lande , & trouva le moyen de les appaî* 
fer. Ils s'obligèient même par un nou- 
veau Traité à garantir cette acquiGtion, 
parce que le Roi de Ton côté s'engagea 
à leur donner du fecours contre les An- 
glois , & contré TEvêque de Munfter» 
avec qui ils étoient prêts d'entrer en 

m 

guerre* ' 

Il femblc d'abord que c'eft acheter cher 
une place qui coûte trois fois plus à 
entretenir de fortifications & de garni- 
ions qu'elle ne peut valoir de revenu ; 
mais fi le Roi eût voulu l'avoir par for- 
ce , il lui en auroit coûté dix fois , vingt 
fois davantage, & n^eût pas été iur d'y 
réuflîr} & à l'égard de la garnifon, elle 
ne lui coûtoit rien , puifqu'il ne làifoit 
que f^iie pafler à Dunckerque » nouvelle 
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frontière, partie des gamifuns des Vil. 
les de derrière qui étoienc anciennes fron- 
tières. 

Le Roi d'Angleterre £t en cela un coup 
hardi ; mais il Bt entendre aux Anglois 
que cette place leur coùtoit beaucoup k 
garder & ne leur rapportoit rien* qu'ils 
ne pouvoient pas même la garder long-» 
tems , & que ces cinq millions ieroieni 
employés à acquitter Tes dettes , qu'il au« 
roit fallu prendre fur le Peuple. Il ea«. 
voya la garnifon de Dunckerque prendre 
poflcflion dç Tanger que le Roi de Por- 
tugal lui avoit cédé pour la dot de Un- 
fante dei Portugal qu'il venoit d'époufer. 
Le Roi, par le Traité des Pyrénées 
de 1^59; avoit promis au Roi d'Efpa* 
gne fon beaq-pére, de ne fecourir ni 
direûenxent ni indireûement les Portu- 
gaiis, queMes Efpagnols regardoient com- 
>ne des rebelles, & dont la rébellion 
ivirolt depuis vingt trois ans : mais coin- 
ce ce u'éioit pas fon intentioi> d'^b^n^ 

donner 
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donner réellement le Roi de Portugal » 
il l'ailillu toujours & d'humnaes & d'itr^ 
geut > & cette année il permit au Vi- 
tomce de Turenne , parent de la Reine 
de Portugal , de lever de& troupes en 
France, & de les envoyer en Portugal 
fous le commandement du Comte de 
^chomberg, depuis Maréchal de France^ 
qui obligea enfin PEfpagne » cinq ans 
après, à reconnoitre pour Souverain légi* 
time le Roi de Portugal , & à faire la paix 
avec lui , après vingt-huit ans de guerre; 
Il eft évident que par ces iècours io- 
direâs, le Roi manquoit à l'engagemenC 
•ù il étoit entré avec PEfpagne dans le 
Traité. des Pyrénées, de ne donner au- 
cun recours ni direâement ni indirec- 
tement au Roi de Portugal. Le Roifa- 
voit bien que c'étoit lui qui payoit Ici 
troupes, ks munitions & Pârgent qui 
e*envoyoient en Portugal ^ mais il croyoit 
qu'il fuififôic de fe cacher fous le nom 
éa Vicomte de Turenne. 

Cctu 
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Cette înfradion du Traité n'étoit igno- 
rée de perfonne, mais pour excufer le 
Roi , on diloit , que TEmpereur Ferdi- 
nand, malgré fou engagement pris au 
Traité de Munfter de 1648, de ne point 
donner du fecours au Roi d'Efpagne ni 
diredement ni indiredlement , n'avoit pas 
laiiTé de lui fournir fecrettement & hom^ 
mes & argent, 

Ces exemples prouvent, que les an* 
gagements que leà Princes prennent con- 
tre leurs intérêts , n'ont aucune folidité 
tant qu'ils peuvent y manquer impuné- 
ment ; & ils y manqueront toujours im- 
punément , tant qu'il n'y aura point de 
Traité entre tous les Souverains d'Eu- 
rope , pour la garantie de l'exécution des 
Traités , & tant que les garants n'éta- 
bliront point une punition fuififante & 
inévitable, contre quiconque voudroit ré- 
fiflier au jugement & à la décifion des 
Souverains arbitres & garants , qui pour 
cet 'effet auroient toujours dans une 
Am. Folit. I. part. I Villç 
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Ville neutre une afifemblée permanente 
de leurs Plénipotentiaires t où iè traite- 
xoient journellenaent les demandes réci^ 
proques entre Souverain & Souverain. 

Cette année, les treize Cantons Suifl 
lès envoyèrent à Paris trente-neuf Dé- 
putés ou Ambafladeurs , c'en - à - dire , 
trois de chaque Canton, pour renou voi- 
ler r Alliance avec la France : les articles 
en furent drefles fur les précédents , & 
en trois conférences tout fut réglé. Cette 
. Alliance dure depuis François Premier 
vers If 17. Nous n'avons eu aucune Al- 
liance a longue avec aucun Etat voifîn, 
& je ne crois pas qu'il y çn ait jamais 
eu une fi longue au monde entre au- 
xpn voifin: C'eft que nous y gagnons 
partie de leurs habitans, & qu'ils y ga- 
gnent n6tre argent: nous y gagnons 
leurs hommes; la moitié de leurs Offi- 
;Ciers & de leurs ibldats s'établifleirt par- 
Biî nous '9 l'autre moitié porte nôtre ar- 
jgent ài€Z eux : Us y gagnent encore n6. 

tre 
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tre proteâion contre l'Empereur & con- 
tre leurs autres voifîns. Ils ne ibnt pas 
]:egardés comme les Peuples les phis fpi* 
rituels âe l'Europe, & cependant ils ie 
font gouvernes mieux que les Peuples 
les plus fages. 

Les prudents Vénitiens avec leut ha^ 
bileté , ont été en diminuant depuis deux 
cent ans. L^es SuiSès avec leur faon fens, 
ont accru leur confidératioh > leur fureté 
& leurs revenus. Ils n'ont à craindre 
que la divifion qui peut naître entr'eux 
à Poccafion de la différence de Religion ; 
& s'ils ne fe font pas divifés &r cet ar«- 
tide , c'eft une grande preuve de leur 
iage patience & de leur habile modéra* 
tien. 

Feu Gourville , homme de Finance , a 
laiâë des Mémoires imprimés fous la Ré- 
gence de Louis XV. Il étoit l'Intendant 
des affaires de Mr. le Prince de Condé , 
& étoit avec lai à Bruxelles, lorfquece 
Prince jiirvdt TEfpagne contre fa patrie. 

.1 a II 
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Il dit avoir fq& de Caftel- Rodrigue Gou« 
verneur des Pays-Bas , que dans le Con* 
lèil d'Efpagne on a véri&é en 1 66^ , 'que 
l'Ëfpagne depuis Charles-Quint en moins 
de cent * cinquante ans, a dépenfé plus 
de dix-huit cent ibixante & treize mil- 
lions de livres à vingt-huit livreç le marc, 
pour con&rver les Pays-Bas, fans com- 
pter les revenus du Pay$ qui y ont été 
con(bmmés , fans qu'il en Toit rien paiTé 
en Efpagne. 

Si Ton y a joiitte les revenus du pays , 
& ce qu'il en a coûté depuis 1663 juC- 
qù'en 1715 au commencement de la^Ré* 
gence, on trouvera que TEfpagne au- 
roit gagné plus de dix- neuf. cent mil- 
lions, ou cent millions de rente annuel- 
le» à abandonner toute la Flandre & 
tous les Pays-Bas , ou à une Républi- 
que , ou à un Prince particulier , lord 
que Charles-Quint alla axer Ton féjour 
en Efpagne. 

t» chofe aproii; été fort diiféreme, Q 

Charles 
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Charles - Quint eût eu aflfez bon eÇptit 
pour imaginer & . établir le projet de paix 
perpétuelle , qu'imagina depuis Henri IV » 
Roi de France , & qui fe réduit à fi- 
gner , & à faire figner cinq articles foh* 
damentaux : car Charles» Qiiint & fes fuG» 
ceflèurs auroient conièrvé les dix fept Pro- 
vinces & la Franche-Comté» & en au- 
jtoient pu tirer plus de quinze millions 
par an tous frais faits, ce qui en deux-r 
cent ans auroic monté, à trois milliards. 
' Tel eft le grand inconvénient d*avoii* 
des Etats fêparés les uns des autres f & 
c'eft fur ce fondement qu'un Auteur Ita- 
lien , qui vivoit fous Philippe Second, 
en comparant les forces de la France & 
de TEfpagne, feignoit d'avoir nild dans 
un plat de la balance, la France d'un 
côté, & dans l'autre le continent de 
l'Efpagne, à laquelle étoic )pint alors le 
Portugal, & qu'alocs ils étoient en é- 
quilibre j mais qu'ayant ajouté à TEIpa- 
gne les dix-fept Provinces des Pays-Bas 

1 3 & 
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St la Franche-Comté , au grand êton^ 
nement des Ipeâateurs, la France couk 
jnençoit à remporter; & qu*y ayant en- 
4;ore ajouté le Milanois & le Royaume 
de Naples & de Sicile».- la France l'em- 
porioit alors de beaucoup. 

Cela me fait croire, que de tons les^ 
Frinoes de l'Europe, eelui ,qui eût le- 
plus gagné à form^ cette eipéce d'arbi- 
trage Européen pour terminer fans gucnv 
te les différends des Souverains., c'eût 
été Charles-Quint , & de-Ià on peut con*. 
cturie, que PEmpereur en eft/devenip 
réelliinent moins puiâànt pour svoir ac. 
quis de nouveaux Etats fëparés en Itaf^ 
lie-, à moins qu'il n'obtienne Tétablifle^. 
ment de la. Diète Européane , pour afllt 
rer aux Fuiâances de l'Europe la con- 
fervation dé leurs Etats, avec une fôrc^ 
té dix ibis plus grande , & cependant 
;^veç la moitié moin$ de dépeniè. 



An- 
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Année 1664,. 

Colbert, Miniftre des Finances & du 
Commerce , voyoit en gros combien le 
Commerce maritime avoit enrichi les 
Hollandôis & les Anglois i aind pour 
}es imiter , il établit d'un côté une Corn- 
pagnie pour aller aux Indes Orientales 
acheter des épiceries 9 du calFé 9 du thé, 
des porcelaines , des laques , des cotons» 
de la foye » des toi'es » des foyeries &c» 
Et de l'autre il forma la Compagnie 
d'Occident pour le fucvei le tubac, les 
teintures, le aicao : mais les Adniinill 
trateurs, faute de rcHder la plupart au 
port de la Compagnie » faute de con- 
noiflance fufEfante dans le Commerce 
maritime, & furtout, Faute d'intérêt fuf- 
fîfant dans le gain de la Compagnie , 
les bons travailleurs furent dcgoùccs de 
travailler pour des Aâionnaîres fainéans, . 
& ne fongèrent qu'à leur intérêt parti- 
culier^ négligèrent Tintérèt commun , & 

T 4 laiC 
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laiiTércnt ainfî périr entre leurs mains 
les commenceméns de ces beaux éublifl 
femens. 

Colbert n'étoit pas fi occupé des gran- 
des vuéS) que cela lui Et négliger les 
établiflemens tant foit peu importans. Il 
vit que les Italiens s'étoîent . pcrfedioa- 
nés dans. la peinture & dans la fçulptu- 
re, par. des Académies, où les commeti- 
çant$. peuvent beaucoup avancer en peu 
de tems, & profiter avec émulation des 
remarques des meilleurs maîtres: Cela, 
le détermina à établir une pareille Aca- 
démie à Paris. Elle tint fes aiTcmblées au 
vieux Louy^fe. 

La peinture , la fculpture , la mufique, 
la poëfie , la comédie , Tarchiteâure , 
prouvent les richefTes préfentes d'une 
Nation: elles ne prouvent pas Taugmen- 
tation & la durée de fon bonheur; elles 
proiîvent le nombre des fainéans , leur 
goût pour la fainéantifc , qui fuffit à 
entretenir & à nourrir d'autres efpéces 

de 
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de'fainéans; gens qui' fe piquent d'ef- 
prit agréable , mais non pas d'efpric u- 
tile i ils veulent exceller fur leurs pa« 
reîls; mais ils fe contentent fotement d*er- 
celler dans des bagatelles , dans des cho* 
fes peu importantes pour un bonheur un 
peu durable. 

Ce n'eft pas que ces ouvriers illuftres 

ne travaillent f ce il*eft pas qu'ils ne faf- 

fcnt des ouvrages difficiles , & où ihs em^ 

ployent beaucoup d'efprit & d'adreâe^ 

mais c'eft dommsrge de tant dépenfer d'e£- 

prit dans des ouvrages fî peu utiles pour 

le bonheur folide de la focieté. C^ft utt 

défaut de nôtre Gouvernement, de ne 

propdfer pas des occupations pf us utiles, 

au lieu de femblables amufemens pafla- 

gers, dont il ne refte aucune utilité ni 

pour les pauvres familles, ni pour la 

poftérité. 

Qu'eft-ce préf^ntement que 1» Natioii: 
Italienne , où ces arts font portés à une 
haute perfeâion? Us font guçux» fài- 

I S néants». 
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néants» parelTeuir, vains» poltrons, oc- 
cupés de niai(èries. Tels font devenus 
peu à peu , par rafFoibliiTemcnt du Gou- 
vernement , les mi&rables fuccefleurs de 
ces Romains fi eftimables, de ces con- 
temporains de Caton , q.ui étoient dignes 
de gouverner les autres Nations^ & ca- 
pables , en les aiTujettiâànt , de les ren- 
dre plus heureufes qu'avant, leur aflujet- 
tiflèment. 

Gtlbert grand travailleur, en négligeant 
les Compagnies de Commerce maritime,, 
pour avoir plus de foin. des fcien ces cil- 
rieuiès & des beaux. arts, prit Pombre 
pour le corps, donna Tombre aux Fran- 
çois , & laifl^ IC: corps aux HoUandois 
8ç aux Anglois* 

Les Coriàires d'Alger nous enlevoient. 
fiiuvent des vaiâeaux de Marfèille, & 
dégoûtoiént ainfi nos marchands du Com- 
merce dis Levant. Le Duc de Bêaufort» 
aidé deSvCCNdfeils du Commandeur: Paul, 
Ifs battit». Ici ^rca. de. rentrer dans leurs 

^_ pprts,, 
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ports , & leur prit même Gigcrî , petite 
place en Barbarie, qu'il fut obligé de 
leur abandonner: mais comme on ne put^ 
les obliger à faire un Traité de paix», 
la dépenfe de cet armement nous coûta . 
vingt fois plus qu'il ne nous rapporta s 
d'utilité. 

L'année fuivante, les pirateries recom- 
mencèrent, & à dire le vrai, elles dure-- 
ront toujours, jufqu'à-ce que les^Sou*^ 
verajns Chrétiens, dont les côtes *fbnt: 
fur la Médicerrance , ou qui y font G)m** 
merce, donnent chacun leur contingent: 
aux Chevaliers de Malte, qui font trèsr* 
beureufement fitués, pour nettoyer ctttejr 
mer de Corfaîrcs; 

Chacun de ces Princes y gagneroitr 
plus de la moitié de leurs pertes & de^ 
leurs dépenfes , & ils auroient ineompa-- 
rablement beaucoup plus de ûireté^ qu'en* 
faifant féparément la guerre à ces Cor— 
faires, ou en leur payant fépafément un & 

trib'ut aflèz. honteux* 

L 5 I-cs> 
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Les Chevaliers de leur côté y gagne» 
roîent les prifes , & une grande confidé- 
ration dans les trois parties du monde* 
Ceft le fonds du projet du feu Conw 
mandeur de St. Pierre mon frère, pour 
extirper ces Corfaircs. 

Cette entreprifc de Gigeri, étoit une 
entreprife à-péu-près au(E féile» que fe- 
roit celle des Algériens , s'ils vouloient 
faire la conquête de quelque petit port 
en Provence ou en Languedoc , parce 
qu'ils ne pourroient jamais le conferver 
malgré les François. Ce qu'il nous ea 
eût coûté pour conferver Gigeri , eût 
été vingt fois plus confidérable que le 
pro£t qu'il nous eût raporté. 

Les Turcs , qui avoient pris Tannée 
précédente Neuhaufel en Hongrie , fe 
préparoient à faire de nouvelles conque» 
tes de ce côté-là. L'Empereur demanda 
du fecoprs à la France, comme mem- 
bve de l'Empire à caufe de TAlface. Le 
Roi lui accorda quatre mille hommes 

" d'ia. 



âinfanterie & deux mille chevaux f c'é« 
toit quatre fois plus que fan comingentr 
Ces troupes furent caufe de la vidloirç 
de St. Godart fur le Raab , & cette vie* 
toire fit conclure une paix avantageufe 
avec les Tprcs. 

. Cefl; une faute eâfentielle à un Souw 
verain , de laiifer aguerrir les troupes de- 
Ton voifin , fans aguerrir les (lennes en 
même tems.'Ainfî, il eft forcé de pren-^ 
dre parti dans toute guerre de ion voi- 
iinage i & le parti qu'il peut prendre 
avec juftice & bienféance , c'eft celui qui 
le rend arbitre contre celui qui ne veut 
agréer aucun arbitrage. Son intérêt & . 
fon devoir y c'eft d'empêcher tout agran* 
diûement de territoire , & par conféquent, 
de procurer à chacun la confervation dtt> 
fien. 

Ua pareil plan de conduite eft très- 
4^ raitbunable , & il convient de le faire 
connoitre publiquement à fes voifins, > 
afin de dégoûter les Princes impatiens. 

die 
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de prendre les armes , par la certitude 
qu'ils aurotent de perdre en pure perte 
les frais de la. guerre, les dommages de 
leurs frontières, & le préjudice que leur 
cauferoit rinterruption'^du Commerce* 
^ Le Roi de France peut devenir ain(î 
l'arbitre de l'Europe, pourvu qu'il, dé- 
clare qu'il ne veut point agrandir fon 
territoire , & qu'il fe déclare contre ce- 
lui qui refuTera les arbitres qu'il leur 
nommera , ou dont ils convîendiront. Ot 
y a-t-il pour un Roi: de France un peN 
Tonnage plus louable & plus honorable, 
que d'afièrmir la paix parmi toutes les 
Nations Chrétiennes , & d'être regardé 
dans toute l'Europe comme le Pacifica- 
teur & le Médiateur de tous les différends 
qui naiâènt^ entre les Souverains ? 

Les canaux navigables font extrême- 
ment utiles au Commerce intérieur du 
Royaume i c'eft par leur moyen que des 
denrées & des marchandifes pefantes ou 
gxand. volume » peuvent^ fe tranlpor- 

ter 
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ter à petits frais d'un lieu où eltes font 
en abondance & inutiles » dans les lieux 
où il y en a difètte, & enrichir ainii les- 
^endeurs & les acheteurs^ 

Ricquetvhabile Ingénieur, propofâ dans- 
ce tems - là au Roi , de faire remonter 
les bateaux de la Garonne jitfqu'en un 
endroit,, où par difierens ruiiTeauz , il 
formeroit un canal qui aboutiroit à d'au<-- 
très rivières & à d'autres canaux, ftque^ 
ces bateaux arriveroient enfin de l'em-^ 
bouchure de la Garonne qui eft dans 
IX^cean, au port de Cette, qui eftdans^ 
la Méditerranée , fans être obligés de 
pafler le détroit de Gibraltar* C'eft ce cs^ 
nal que l'on a pour cela appelle le Can- 
nai de jonâion des. deux me]:%,.& enfi» 
le canal de Languedoc. 

Colbert,.qui étoit natarellement por--^ 
té aux entreprifes favorables au Com- 
merce,, trouva ce projet foHdo & grand, 
& le fit goûter au .Roi. AiDÛ Ri^ueCt. 
ayet la.pifroteâioti.delaXour, vint heu-< 

reult^- 
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reufement à bout de l*exécuter_, & ee 
canal fe trouve eiFedivement fort utHc 
aux Provinces par où il pafle ; parce que 
les iJroits de péages & les réparations 
font très-modiques , & que la Province 
veille toujours à empêcher les vexations 
des péagers. 

Ce canal qui commence près de Tou- 
loufe & qui communique à là Garonne^ 
a plus de foixante lieues de long. Il y 
a cent-quatre^ éclufes pour foutenir les 
eaux qui viennent d'un grand bairm qui 
les reçoit de diverfes fources par divers 
petits canaux. Ce baflîn cft de deux cent 
toifes de long fur cent cinquante de 
large. Il eft à Nauroufe, lieu élevé eir- 
tre Touloufe Sç Agde. Une partie de ces 
eaux defcend par un canal dans la Ga- 
roitite à POcéan ; l'autre partie defcend 
dans une petite rivière à la Mer Médt. 
terranée. Cet ouvrage fut achevé feize 
ans après, en i5go. 

U y eut cette année plufieurs ^es 

' i 
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à la Cour. Les Minifiies, en fuivant les 
maximes du Cardinal Maaarin, étoient 
fore aifes , que les plaifîrs éloignaflent le 
Roi de Tapplicaticm aux a&ires du Goa- 
vernement: Il leur en revcnoic à cha- 
cun d'entre eux plus d'autorité pour dé* 
cider les affaires de leur département à 
leur fantaifie. 

A K î) £ £ 166%. 

Longtems avant Ciceron , les Philofo- 
phes"^ tâchoient d'accommoder la liberté 
de rhomme avec la certitude de la pr4> 
fcience de Di£U. Les plus fages s'en te- 
noient à convenir de ces vérités : i^. que 
l'homme eft libre: 2^. que Dieu pré- 
voit avec certitude les aâions libres: 
3°. qu'il ne faloit rejetter ni l'une ni 
l'autre de ces vérités , quoiqu'ils ne com^ 
priaient pas comment ces vérités pouvoient 
fe concilier enfemble. 

D'autres Philofophes , extrêmes & pré- 
fumptueux, nioient hardiment une de 

ces 
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ees vérités ; les uns fbutenoîent # que 
Phomme qui méritoit tantôt punition , 
tantôt récompenfe , étolt libre dans iès 
aâions y mais ilis nioient en même tems 
4ue Dieu prévit avec une certitude par-- 
&ite les aâions libres de Thomnie. 

Les autre$ fouténoienc que Dieu pré- 
voyoit tout avec la plus grande certitu- 
de, que c'étoit lui qui fâifoit mouvoir 
rhomme , & qui lui faifoit choifir , tan- 
tôt le mal moral , tantôt le. bien s m\h 
ils nioient que l'homme fût libre , & qu'il 
méritât ni punition ni récompenfe. 

Chacun de ces deux partif^ de Philo- 
fi>phes extrêmes , étoit forcé dévouer des 
conelufions très-abfurdes , qui fe tiroient 
naturellement de leurs opinions oppofées, 
au lieu que les plus fages, en avouant 
qu'ils ne concevoicnt pas la manière de 
concilier ces deux vérités , n'étoient point 
obligés d'adopter ces abfurdicés. 

On dit que Ciceron , fur cette quet 
tîon de la liberté de l'homme &^de la 

pré- 
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pr e&ience de Dieu , difbit y que s'il la. 

loit optsti il aimeroit mieux dire que* 

rhomme eft libre , & que Dieu ne pré* 

voit pas avec une certitude parfaite le» 

aâioiis humaines parfaitement libres :. 

Mats heureuiement,. Thomme fage n'eft 

pas dans l'obligation de nier aucune de 

ces deuic vérités. Il fe contente d'avoliep 

^u'il ne &uroit Us concilier. Mais là. 

plupart des bommes » par iinpatience , 

par préiomption , par vanité , par efprit 

de parti ,. par 1-envJe de Te diftinguer». 

au entreprennent avec des mots obfcurs. 

de &ire cette coïKiliation , ou foutien* 

nent une vérité, eit' condamnant d'ev^ 

.reur la vérité oppofée, & ouvrent par«* 

là un grand, champ à des dirputes é.ter« 

nelles. 

Les mêmes dîlîiutcs reviennent de tems. 
en tems parmi les hommes , ,& y re- 
viendront toujours de Gécle en fiécle ;. 
mais il y a des fiécles où elles font plus* 
de bruit que dans d'autres.. Elles firent 

beau- 
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beaucoup de bruit du tems de Pelage, 
Moine Ecoâbis, qui s'étoit retiré dans 
la Paleftine, & qui eut pour adverfaife 
Sdint-Auguftin Evèque d'Hippone en Afri- 
que il y a treize cent ans , à Foccafion 
du mot de grâce que chacun d'eux io- 
terprétoit à fa manière. 

Cette difpute recommença en Europe 
éix tems de Tétabliflement des héréiies de 
Luther & de Calvin. Elle fe réchaud 
chez les Hollandois , 8ç y produisit le 
Syngde de Dordrecfat en i6ig. Elle fe 
ralluma fortement en France parmi les 
Théologiens vers 1640. à Poccafion^'un 
livre latin , compofé par Janfenius Eve- 
que d'Ypres. 

Le Confeil du Roi crut pouvoir iaire 
cefler ces difputes par une décifion du 
Pape en i€6s » par laquelle il condam- 
noie cinq^ propodrions qui contenoient 
le précis de la doârine de 'Janfenius, 
& on dreifa uq formulaire pour le faire 
figner à tous les Prêtres, & particuliè- 
re m :m 
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remenc à tous les Béné6ciers 'y mais les 
dilputes ne cciférent point, elles devin- 
rent même très-dangereufes pour la tran- 
quillité de l'Etat , parce qu'on pouvait 
les regarder comme les premières étin- 
celles d'une guerre civile. 

Les hommes aiment les partis, foit 
conime une occafion de fe diftinguer , 
foit pour avoir le plaifir de fe venger 
de ceux dont ils font méprifés. Les 
femmes s'en mêlent volontiers par les 
mêmes motifs ; & chacun par zélé pour 
fou parti, fe plait à offenfer en diffé- 
rentes manières le parti oppofé. Chaque 
parti appelle & croit fon opinion , la 
vMfi. Chaque parti croit que c'eft une 
œuvre de charité^àe perfécuter le parti 
oppofé, de l'abattre, de l'anéantir. 

Il eft donc de la dernière importance 
pour l'Etat, de calmer, d'aâbupir, & 
d'éteindre entièrement ces querelles de 
Religion dans leur naiâance. Il faut^ à 
^t eifet , pjjnir ceux qyi auront défobéi 

à 
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à Tordonnance du filence, ea écrivaift 
eu en prêchant; mais il fàudroit pour 
cela un bureau de tranquillité, compoie 
de ConfeîUers qui veillailènt à impofer 
les punitions aux Ecrivains & aux Pré- 
dicateurs coupables d'hoftilité» c'eft-à- 
dire « de controverJè. On fe trompe lour- 
dement quand on croit appaifer les Mfpu^ 
tes des Théologiens par des décifions '§ on 
ne fait qu* aigrir les efprits de ceux qtd 
font condamnés , ^ autorifer Nfprit k 
persécution qui fait naître les révoltes. 

Le feul parti eft le filence des deux 
partis, la noncontroverfe, la tranquil- 
lité , la patience -, car les partis ctflbiit 
4e combattre , dès qu'on ne parle plus da 
fujet de la querelle, & en trente ou 
quarante ans tout eft enfevelî dans Pou- 
bli , parce que les jeunes gens ne pren- 
nent plus parti dans une querelle, dont 
il n'eft plus queftion dans le Monde. 
Les décifions ne font que des ferfécuteufs^ 
Àès perfécutés^ dts hérétiques & des re^ 

hUeu 
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helles ; ait|lie« qu'avec le remède du fim- 
ple lilence on conferve runion, U paixi 
la charité , Tautorité , Tobéiflance , & 
furtout la tranquillité. 

Il n'y a jamais rien à craindre pour 
la vérité , le tems la découvre à tout le 
monde ii c'eft vérité, & le tems Ten- 
fevèlit i>our toujours fi e*eft erreur. 

D'ailleurs , on fe paflè bien , pour faire 
fon {àlut , de certaines vérités pendant 
des (îccles entiers , puis qu'avant les dis- 
putes on s'en étoit bien paâS pour fe 
fauvcr \ au lieu que l'on ne peut jamais 
fe pafler de la charité, de la juftice & 
de la bienfalPance dans la Religion, ni 
de la concorde dans la focieté. 

Qiiand par le parti du filence la vé« 
rite demeureroit opprimée, ce ne feroît 
que pour quelque tems ; quand elle fo. 
loit, pour ainfi dire, plongée dans l'ob- 
fcurité, il eft flir qu'elle en fortiroic 
un jour triomphante de l'erreur: cUe 
. ne peut jamais être anéantie : elle fur- 
nage 
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nage & revient toujours for Tcau, & par 
fa nature elle luit, & fe fait connoUre 
avec ie tems connme la lumière. 

Il y a même une obfervatioa cont 
dérable pour le parti du fîlence contre le 
parti de la décifîoni c'eft que Terreur 
cft toujours excufable , parce qu'elle n'eft 
jamais volontaire ; au lieu que le défaut 
d'obéiflknce à la décîiîon légitime, rend 
criminel & condamnable quiconque déf- 
obéït. Or n'eft-il pas d'un bon Prince 
de préférer le parti qui ne fait que des 
malheureux très -« cxcuiablcs , au parti 
qui. fait des criminels condamnables de- 
vant Dieu & devant les hommes? 

Je fai bien que les gens de parti , qui 
haïlfent le parti oppofé , & qui le haït 
fent , à ce qu'ils croy ent , par un cfprit 
de charité , confeillent la décifion & non 
pas le filencci d'un côté pour avoir 
rhorineur de la vidoire , & de l'autre 
pour avoir le plaifir de fc venger impu- 
nément , par la perfécution de ceux qw 

ont 
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ont ofé leur réfifter, & attaquer leurs 
opinions. 

Mais plus ils'infiftent pour la décifion, 
plus les làges Magiftrati doivent infîfter 
pour obferver le parti du filence. Le 
plus grand nombre des Magiftrats HoU 
iandois fut imprudemment pour l'into- 
lérance, & pour faire une décifion fur 
les diiputes de la grâce en itfig, & leur 
avis paâa, malgré Tavis du plus petit 
nombre , qui opinoient fagement au parti 
du (ilence. Il fe tint un Synode à Dor-* 
drecht Les Gomariftes triomphèrent des 
Arminiens } mais ils ne les perfuadérent 
pas , ni eux » ni leurs fucceflêurs , & peu 
s'en falut que la République ne tombât 
dans la guerre civile pour la querelle de 
Gomarus & d'Arminius, deux fimples 
Curés ; parce que les Etats , au lieu du 
parti du filence , prirent mal-habilement 
le parti de la déciGon. Or le Confeil du 
feu Roi Louis XIV. fuivit imprudem- 

Ann. Polit. L part. K meut 
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raent en 166^- le mauvais exepiple des 
Hoilandois de i$lg. 

Taiidis que l'on prenoît le mauvais 
parti de la décifion fur la Religion» 
Golbert prenoic des mefures fages fur le 
commerce des glaces de miroir. Il avoit 
fagement remarqué , qu'une partie de 
nôtre argent paifoit à Venife pour les 
glaces, & pour les points ou dentelles; 
qu'il eu paffoit en Angletefre, pour les 
beaux draps, & pour la belle teinture 
en rouge; qu'il en pafïbit en Flandre 
pour les tapiâeries ; & qu'au lieu de 
payer à bon marché le travail des Fran- 
çois en les occupant à des manuRidures, 
nous payons bien cher le travail des é- 
trangers , qui étoienc fouvent nos en* 
nemis. 

Ces remarques le. déterminèrent à éta- 
blir en France des manuFaâures de gla- 
ces, de points de F^rance, de draps fins, 
& des teintures parfaites. Il fit venir 

d^cx. 
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d'excellens ouvriers des pays étrangers > 
& l'on commença cette année i66^ Pexé- 
cution de ces projets. On établit un 
fourneau pour faire des glaces dans le 
bois de Tour-la-ville auprès de Cherbourg, 
à trois lieues de Saint-Pierre^EgUfe , lieu 
de ma naiflance , dans la^ Normandie Oc- 
cidentale ; & cette manufacture s'eft de- 
puis fort perfedionnée à Saint Gobin 
en Picardie par l'invention des glaces 
coulées. 

Colbert établit auflî au Fauxbourg St. 
Marcel de Paris*, fur Ja rivière des Go- 
belins , la manufadure des tapifferies^ & 
celle des teintures de laine; & dans la 
îuë St. Denis, on établit les manufac- 
tures des points de France : on établit 
eu même tems en difFcrens endroits da 
Royaume, comme à Elbeuf, des manu- 
fadures de draps très-fins. Ainfî , nôtre 
argent nous refta , & ce qui étôit plus 
important, beaucoup d'ouvriers inutiles 
furent employés, & plufieurs forent cm- 

K Z ployés 
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ployés plus utilement du double qu'ils 
n'étoient. 

Les Charges de Judicature commen- 
cèrent à fe vendre fous Louis XII, il 
y a plus de deux cent ans; mais quand 
un Officier mouroit fans avoir vendu, 
le Roi vendoit la Charge du mort. Un 
nodimé Paulet, fous le régne de Henri 
le Grand, propofa de laiifer la liberté 
de payer tous les ans au Roi une fbm- 
me ou droit annuel, moyennant quoi 
les Offices fèroient héréditaires ; cela 
fut agréé & du Roi & des Officiers de 
Juftice. 

Comme Paulet l'inventeur fut le pre- 
mier Fermier de ce droit, annuel , on 
appella ce droit, la taxe de Paulet, & 
par cerruption la Paulette. Le Roi par 
une déclaration , conErma cette année ce 
droit, &.fixa le prix des Charges, qui 
étoient. montées à des prix exceffits: mais 
les riches Financiers qui vouloient en 
acheter .pour leurs enfans» & qui fous 

main 
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main donnoient des fuplémens aux ven- 
deurs , ' rendirent ces fixations inutiles ; 
& comme i Rouen les familles mar« 
chaudes s^emparent tous les. jours des 
Charges du Parlement de Normandie » 
au grand préjudice du Comrtierce, les 
familles financières s'emparent tous les 
jours des Charges du Parlement de Pa- 
ris , de ee Parlement des Pairs » qui pat 
ce moyen a déjà perdu beaucoup de fôn 
autorité. 

Par cette Vénalité, le Financier rîche, 
palreflèux , voluptueux , fans vertu & 
ÙLiis tallens , à la ' hofrte de nâtre Gou- 
vcrncitient, èft ()réfcré au Gentilhomme 
intelligent , laborieux , inftruit & ver- 
tueux , • lorfqu'il n'a pas aflez d'argent 
pour acheter : Encore fi pour exciter 
l'émulation des jeunes gens au travail y 
le Roi avoit fengé k faire dans la Robe i 
ce qu'il a fait depuis dans les emplois 
de guerre, de faire porter au Tréfor 
Royal le prix de la fixation, afin de 

K 3 pou- 
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pouvoir choifir le meilleur par fctutîn 
entre divers fujets : mais jurqu'ki le Mi- 
niftère de la guerre a été toujours mieux 
gouverné que celui de la Robe. 

Au commencement de \S6^ on corn- 
inença à voir paroitre le Journal des 
Sa vans de France» qui a été le modèle 
fur lequel on en a fait depuis en divers 
endroits de l'Europe. Il contient les nou<i 
yelles qui regardent les . ouvrages nou- 
veaux des favansi & par des extraits 
de leurs livres , ce Journal doit en faire 
Gonnoitre ce qu'il y a de nouveau & 
de plus important au bonheur de la fo- 
«ieté. On pourroit le rendre meilleur , 
jG l'Etat avec des penfions y vouloit em- 
ployer de meilleurs ouvriers , en plus 
grand nombre , & fur une forme plus 
utile & plus agréable. 

Sur la fin de cette année , mourut le 
Roi d'Efpagne Philippe IV , âgé de foi- 
xante ans. Il n'avoit pas dans fa jeu- 
neâb ménagé fa fanté i & il mourut plu- 
tôt 
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tôt par la caducité qu'amènent les plaî* 
firs immodéréat que par celle qu'amène 
la grande vieilleÇe. Il écoit doux, patient, 
peu entreprenant , trouvant tout diffi- 
cile , peu laborieux, & ayant befoin d'un 
Miniftre général. Auffi en eut -il tou- 
jours , comme Louis KIII. en avoit eu* 

« 

A N N e' E 1666. 

. La Reine Anne d'Autriche, mère du 
Roiy^ mourut en 1666. Elle avoit été 
déclarée Régente à la mort de fon mari 
W.i^43' Elle continua de gouverner 
après la majorité du Roi arrivée en Sepl 
tembre 1651 , parce que la majorité qui 
fe donne à. nos Rois à treize ans & un 
jour depuis l'ordonnance de Charles V, 
il y a plus de trois cent ans, n'eft qu'une 
pure cérémaniei,& eiFeélivement , un 
enfant de treize ans & un jour n'eft 
qu'un enfant qui ne peut avoir que ki 
eonnoiffance & la fermeté d'un enfant > 
ainfi elle ne ccfla proprement de gou- 

K 4 vcrncr. 
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vcrncr, qu'à la mort du CardînaL-Ma- 
zarin fon favori & Ton Minill^ général, 
arrivée en i66i. De fort&^ue l'on peui 
jire que fon gouvernement dura près de 
• dix-huit ans» 

$a régence fut prelque toujours agi- 
lée de faâions 8t même de guerres ci* 
tiles, parce que Mazarin fon Miniftre 
génftal ne fqut pas comme Richelieu fè 
Jaire ailez craindre des efprits féditieux; 
ît étoit plus fin quliabile, facile à aU 
krmer: Amfi, dans tes tems de trouble» 
loin d'encourager la Reine, il étoit le 
premier à l'intimider. 

Elle prit cependant malgré liii deux 
ou trois réfolutions hardies ; mais la tu 
midité naturelle de l'Italien reprenant le 
deâus » la Cour en revenoit à' chercher 
à tromper par les négociations , au lieu 
de fe foutenir par de nouvelles aâions 
de vigueur. 

Là Reine, avoit naturellement beau- 
coup de courage , & furtout de la conC 

tance 
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tance dans fes {èntimcns; c'eft opinîâ* 
treté quand on fuit Perreur & le maiu 
vais parti ; mais c'eft fermeté quand on 
fuit la vérité & le meilleur parti : La 
confiance cft , à mon avis , la princi- 
pale qualité pour acquérir de l'autorité; 
il faut vouloir ce que l'on veut avec 
courage 7 & même avec un peu de cd^ 
1ère qi^and on trouve de la réfiftance ; 
mais furèout, il faut, pour être obéi% 
vouloir longtems la mime chofe avec 
eonftance. ^ 

Rien ne diminue tant le crédit , & 
par conféquent l'autorité , que l'inconf. 
tance. On peut dire même qu'à tout 
peier , les mauvais partis que prend ce- 
lui qui gouverne faute dé lumières; font 
en moindre nombre & plus faciles à ré- 
parer, que les mauvais partis qu'il prends 
faute de fermeté , ou , û l'on veut, faute 
d'opiniâtreté. 

Je fuis pèrfuadé, que G pair lilonîteur 
la Ktitit eût îehcotrtiré vn Mint(&e cou^ 

K f lageuxr 
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rageux» elle auroic eu une beaucoup plus 
grande autorité» & une Régence fort 
tranquille. Ainfî elle n'eût pas acquis 
moins de gloire daus le gouverncraenx 
des François , que la Reine Elizabeth eu 
avoit acquis foixante ans auparavant dans 
le gouvernement des Ânglois. 

Ces caraâères timides n'acquièrent ja- 
mais une autorité ablbluë : Us n'ont ja- 
mais qu'une demi-autorité , parce qu'oa 
peut facibment les .intimider ^^ les ébraur 
1er , & les faire changer. Us perdent aia- 

£ de leur cjédit, &.font forcés de cher- 

». - ' 

cher avec beaucoup de peine y pa,r des 
Snefles y ce qu'ils obtiendroient au qua^ 
drupte & facilement , par la voye d'au*- 
torité. & de hardieile.. 

Je ^ir^i-piçme , quei les lujpiiéres^x>u nor 
Éure^e^^ouaçquiles, quelque grandes qu'el- 
les, {jpknt^ npi donnent point de conftance, 
parce que , lorfque l'on cft âcile à intl- 
iH;de.r,,on,agjit très. &uvent par.l'injpreiÈoa 
dei |a, geu£ 'malgré Jes propres lumières» 
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Avec ces fortes de caraâères » les Mi« 
niftres qui ont le fecret de donner beau- 
coup de déâances de tous ceux qui en- 
vironnent le Prince , d'infpiTer beaucoup 
de crainte & de fe faire; valoir en diffi- 
pant quelquefois les craintes, prennent 
bientôt le deflus fur ceux qui n'ont pas^ 
l'art d'infjpirer de la crainte. 

Anne d'Autriche voulut toujours cons- 
tamment, & segarda comme le che& 
d'œuvre de fa Régence , le mariage de 
ion fils avec fa nièce. Elle y parvint , 
& c'eft à cette confiance de caraâère 
qu'efl du le régne d'une branche dé la 
Maifon de Francie fur la Monarchie' 
d'Efpagne^ 

Elle eût bien déiîré que {on fils n'eût 
jamais eu de guerre avec l'Efpagne, Af 
le Roi par différence pour les fentimens r 
lie ibngea point, tant qu'elle vécut, k 
faire revivre les droits de la Reine- & 
femme auxquels il avoit folemnellement 
^^once, & qui étoient éteints par cette- 

IC ^ r'enon^ 
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renonciation folcmnelle : mais à rinrpi- 
ration du Miniftre de la guerre , qui 
vouloit augmenter fon crédit , il réib- 
Jut, dès qu'elle fut morte, de prendre 
des mefures pour conquérir la Flandre 
fur PEfpagne. 

Funefte réfolution , qui a entraîné (on 
Etat riche & fioriâant dans des dettes 
immenfes, dont il ne le relèvera jamais, 
s'il ne (è trouve parmi nos Rois un Sa- 
lomon , qui par une longue & iblide 
paix, par beaucoup de prudence, par 
une grande œconomie & par un long 
Régne^ ne trouve le moyen de rembour- 
fer les dettes de l'Etat , & d'augmenter 
ibn revenu par Paug^entation du Com* 
merce maritime & du revenu de k$ 
Sujets. 

Les Hollandois furent aflèz imprudens 
pour difputer l'honneur du pavillon aux 
Jknglois , & pour ne pas accommoder à 
l'amiable quelques a&ires d'intérêt de 
ipeu d'imfottance d'entre les fujets des 

deux 
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éleux Nations à roccafion de leur conu 
merce $ ce fut une grande faute de po-^ 
litique pour ceux ()ui gouvernoient la 
République, cte mal mefurer leurs forces: 
Auffi perdirent-ils leurs prétentions, & 
perdirent- ils encore par-defTus , la dépen- 
ie de la guerre, qui monta à plus de 
quinze-cent-mille marcs d'argent , ou foi^ 
xante-quinze millions', fans compter la 
perte des hommes quHls auroient pu évU 
ter en prenant le Roi pour arbitre , ovk 
ks Souverains qu'ils auroient nommés. 

Le Penfionaire Jean de Witt , princi» 
pal Miniftre des Hollandois , homme d'ur- 
ne grande fermeté , fut fort blâmé de- 
n'avoir pas porté fes Maîtres plûtô^ ^ 
l'accommodement qu'à la guerre. Ce |tt6 
Une grande faute d'un grand homqie,^ 
qui après être entré facilement comme 
ben citoyen dans le reflfentiment de« & 
Nation contre le procédé^ àts Anglois » 
ne fit pas aiTez d'attention , que dans les^ 
affaires ^£m il fmt compter les rejfenti^ 

mem 
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mens four rien , ^ les vrais intérêts fottr 
toutf c'eft que les reflbQtimens fout des 
maux qui s^évanouïflent en peu de tems, 
au lieu que les dépenlès font des maux 
qui (è font iènûr longtems. 

Ce qui met l'imprudence du Penfion- 
naire en évidence, c'eft que quand dans 
les deux années de guerre , la Hollande 
auroit par fes vidtoires & par un traité 
ilibféquent, emporté toutes ks préten- 
tions, elle n'auroit rien g'^gné qjui va- 
lût la dixième partie des hommes qu'elle 
perdit & de l'argent qu'elle dépenfa» & 
que les traités de paix encre Souverains 
font fouvent encor moins durables qpe 
des traités de trêves* 

La raifon , c'eft que celui qui cède à 
celui qui a la fupériorité de force, ne 
croit ' pas céder rien à la juftice , mais 
eéder tout à la fupériorité de force qui 
elt journalière , & qui paife tantôt d'un 
côté, tantôt de l'autre, félon les viciC 
éludes des chufe& humaines » qui dépen* 
. . deotP 



tient d'une infinité de cau(ès , q^ue la 
plus profonde prudence ne fauroic pré- 
voir. 

On pourroit excufer de Witt , en 
jdifant , que la Hollande cooiptoit fur le 
fecours de France qui lui manqua -, mais 
dans une ai&ire fî importante , peut- on 
compter fur le fecours d'un Allié qui n'a 
pas le même intérêt à la guerre que l'of- 
£:ufé, & qui fouvent en a fecrétement 
un tout contraire ? Cet intérêt fecret du 
Roi de France étoit, que dans le deifein 
défaire quelques conquêtes en Flandres » 
il avoit befoin que l'Angleterre demeurât 
neutre y & c'^eft ce malheureux deâein, qui 
éclata l'année fuivante, après s'être aifu- 
xé de la neutralité des Anglois , il. tant 
eil qu'on pût jamais en être fur. 
. Colbert commença cette année Téta- 
bliâèment de T Académie des Sciences* 
Cet établiflèmeht fut perfedionné vingt- 
Xifois ans; après, c'ellr à-dire > en 16^9»' 
Mais il .jf aurait >çncore p)uileurs moy-» ' 

ens> 
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ens de le rendre beaucoup plus utile à 
la Nation, en dirigeant par des récom^ 
penfes l'efpric des Savans , beaucoup 
moins vers la fpéculation & vers la cu- 
riofité , & beaucoup plus vers la per- 
fedion. des arts & vers la plus grande 
utilité. Pourquoi ne pourroit-on pas , par 
exemple, partager en fix clafTes les arts 
les plus importans à TEtat , & mettre a 
la tète de chaque claflê 'trois Académi- 
ciens deftinés à cultiver particulièrement 
les arts de leur elaâè, avec des récom- 
penfts promîles à ceux qui y feroient 
des découvertes utiles, à proportidn de 
leur utilité» fuivant le jugement du Con- 
seil ? récompenfes qui feroient , en ren* 
te de vingt ans , la deux- centième par- 
tie de cette utilité annuelle. J'en ai parlé- 
amplement ailleurs. 

A N N B' B I 667. 

Cette année, le R6i fot fort occupé* 
Le Mimftreie la guerre lui fit croire, 

qp'a 



P a L 1 T I (LU E 8. »33 

qu'il écoit beau ic fc faire juftice à Iut« 
même , & de prendre fur TEfpagne plu-> 
fleurs villes de Flandre , comme s'il pou- 
Toic être glorieux de violer fes propris 
promeâès. 

Ses Panégyriftes ne vantoient que fts 
forces , ians fonger que la fupériorité de 
forces n'eft ioUable que par Tufage que 
l*on en fait avec juftice, foit pour le 
bonheur de fès fojets , foit pour le bon- 
heur de fes voiiins & des autres nations. 
Or fes fiijets par leurs fubfîdes ache- 
toient des conquêtes dix fois plus qu'eU 
les ne valoient* Il ruitioit fes voiiHns» 
& les difpofoit tous par fes hofiiUcés 
^ fe liguer un jour contre lui » com« 
me contre Pennemi commun de l'Eu- 
rope. 

Le Miniftre de la guerre lui perfua* 
doit, que fes voiiins en le voyant s'a- 
grandir & devenir formidable par la prî- ' 
fe de pluGeurs villes, demèureroient > 
comme on dit, les bras croifés , & qu'ils 

ne 
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ne (migerojent point à arrêter le cours 
de lès conquêtes. 

Cependant de grandes conquêtes dé- 
voient allarmer fes voifins, & les por- 
ter à les lui faire reftîtuer ; & de petites 
conquêtes «ne valoient certainement pas 
la peine de troubler le repos de l'Euro- 
pe , & de Te faire haïr de fes propres peu- 
ples , auxquels il faifoit payer dès taxes 
qui ne .leur apportoient aucun profit 

Mais il avoit vingt-neuf ans , & à cet 
âge. un eiprit qui n'a point eu de bon- 
ne éducation, qui n'a rien lu, qui n'a 
pu former fon Confeil que de âateurs 
ambitieux, qui n'efl; environné que de 
jeunes gens qui lui veulent plaire par 
toute forte de louanges & de flateries, 
ne voit jamais guéres loin , & ne voit gut- 
res bien, la vraye valeur des entrepri- 
fes qu'il fe propofe, & combien il fc^t 
rabattre de ce qu'elles ont d'éclatant 
pour les yeux du vulgaire 5 furtout, ^ 
ce jeune homme a^ pour Miniftrc un 

homme 
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homme ambitieux, qui aime plus fa 
fortune que fa Nation, & qui ne fe 
foucie que d'agrandir fon autorité aux 
dépens de fa patrie , & au préjudice de 
la réputation de juftice de Ton Maître 9 
qu'il engageoit dans une entreprife tr^ 
in]ufte , & qui eft par cpnféquent dans 
le fonds très déshonorante. 

Charleroi, Âth, Binch , Menin , Co^ 
mines , Deinfe , Tieit , Tournay , Ber- 
gues , Furnes , Armentiéres , Courtray , 
Douai, Oudenarde , Aloft , Lille,. font 
les villes que prit le Roi dans cette mal- 
heureufe campagne : je dis malheureufe 
pour le Roi, parce qu'il commença maU 
heureufementi à prendre goût aux fuccès 
d'une guerre injufte. Ce fot un appas 
malheureux, tel qu'en éprouvent les jeu- 
nes joueurs , qui font aflèz malheureux 
pour gagner d'abord , & qui , en fe li- 
vrant dans la fuite à la paffion & à 
l'habitude du jeu ^ fe ruinent eux & leur 
famille. 

Le 



33^ A K N A L E 8 

Le Roi , jeune , n'entendoit pas lès fa- 
jets qoi dîibient entr'eux: ITeftM pas 
mjfez riche? ^a-tU pas ajfez de villes? 
fma-il qriil en acquière de nouvelles à nos 
dépens 'i Efi'Ce donc s* enrichir que de 
nous apauvrir , ^ d^ interrompre notre 
commerce qui nous fait fubfijler? En au^ 
ra^t'^il un earrojfe de plus , un babit de 
plus 9 Uite meUleure table , ^ furtout une 
'kéHédi9ion de: plus de la part de [es 
peuples ? 

n B'entendoit pas (es voifins qoi com- 
mençoient à dire; Vinci un voifin dange- 
reux , qui nous coûtera un jour bien des 
foins y bien des plaintes ^ bien des inquiitih 
des , ^ bien des miféres ; malheur aux 
voifins ' d'un tel Prince , qui inéprife la 
bonne foi des traités , ^ qtii fe moque de 
la manière fimple & naturelle de les «*• 
tendre , pour les interpréter félon fes inti^ 
rit s apparent j ils ne feront jamais en fù- * 
reti avec lui avec de pareilles interpréta- 
tions ^ & avec de pareils intérêts apparensl 

Car 
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Car Ton véritable intcrèc feroit de don-» 
ner lui feul Une paix & une tranquillité 
inaltérables a l'Europe, en formant le plus 
fort à accepter des arbitres. 

Il n^avoit garde d'entendre tien de 
tout cela» au milieu de jeunes étour- 
dis 9 qui étoient eux-mêmes intérelfés à 
Pembarquer dans différentes entreprifes » 
brillantes à la vérité , mais (ans aucune 
{blidité , parce qu'elles n'avoient pour ba- 
fe, ni la juftice ni la bienfaifance. 

Tandis que Louvois ne donnoit au 
Roi que de fauifes idées fur la gloire qui 
peut venir de la fapériorité de force, 
tandis qu'il ne lui parloit^.que de ded 
feins de conquêtes, Colbert avec fon at- 
tention pour le dedans ^ de la France, fit 
achever uq travail qui fit depuis beau- 
coup d'honneur au Roi & à fon Minif. 
tre : ce fut l'ordonnance pour abréger le 
cours des . procès. Cétoit un bel ouvra* 
ge qui coûta beaucoup de peine à Col- 
bert & à .ceux qu'il y employa , & qui 

eifeâi- 
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cfFedivement a été trc« utile au Royau- 
me , par l'uniformité que cette ordonnan- 
ce y établit dans toutes les Provinces 
pour la manière de procéder. 

Il eft vrai qu'il y eft refté plufieurs 
imperfedions ^ & qu'il en reftera toujours 
dans de femblables travaux ; mais il fera 
facile de remédier à celles que nous avons 
aperçues» fi nous formons. un bureau 
perpétviel pour ces corredions, tel, ou 
à-peu-près femblable à celui que ColberC 
forma, pour commencer la reforme de 
là procédure. 

Cette uniformité que le Roi établit 
alors par toutes les Provinces , dans les 
loix de la procédure, nous fait défîrer 
que le Roi fon fuccelTeur établifle un 
femblable bureau , pour établir dans les 
mêmes Provinces pareille unifoomité , 
par une même loi civile , que l'on pourra 
appeller Droif François 9 pour tout l'Em- 
pire François s comme Jijftinien avoit 
fait faire dans un pareil bureau, une 

ordon- 
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ordonnance que l'on appella Je Droif Ro^ 
maifi pour tout l'Empire Romain. 

Nous délirerions que ce bureau fût 
perpétuel , pour perfcâionner perpétuel- 
lement une pareille ordonnance, & que 
Von donnât tous les dix ans au j>ublic 
cette ordonnance perfedionnée. C'cft fur 
cette matière , que j'ai fait imprimer un 
ouvrage qui a pour titre : Frojet four* 
diminuer les fources des procès. 

C'eft par le défaut d'un pareil bureau 
perpétuel , que nos loix civiles font fi, 
longtems fans recevoir aucune perfedion, 
quoiqu'elles en ayent un- fi grand be-> 
foin; car pn n'y a point touché depuis 
les reformations des Coutumes, depuis 
cent cinquante ans. 

Il efl; vrai que mes défirs ont com- 
mencé à être fuivis, & qu'il s'aifemble 
un bureau chez M. le Chancelier pour^ 
cet ouvrage ; mais il n'embrafle guércs 
que les loix de la procédure , & faute de 
fonds pour payer de bons travailleurs, 

'le 
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le travail n'eft gpé^?>p 

Le Roî^ par 1» ^é^ji/tt^i^UO f 
commenta le bâtirpopt jf^^^faUf^^jy 
en faveur des A arr^n^ny^ \ViA ^fiTT"^*" 
le cours des Aftres &,Je|irs^^pfewta^ 
de perfedlionner la Géogf^f^ f^^fi^^fyf 
mer que fur tcrrei cair ç^fi^M «Pf^ftS^r 
le utilité de TAdronq^^i^ &,(à f(9fitf{f^ 
cafîon, je dirai, que s'il^^^ff-^fg^ 
à r Académie trois Obfer\^teurs j^t^]^ 
aftres , il devroit y avoîf i|ii^ gii, mf^{{^ 
trois bons Géographes dçfluvitçi^s i^imç 
faire &i pour diriger toutes les Cartes de 
Géographie, en leur ^pH'tà^èmt l'Euro- 
pe, & le refte des partié|.|la J||^oj^,Mis- 
que le plus utile doit èti^ç fréfçr^^^jl(|g 
curieux moins utile. , . ^. ^.^ . ^.^^ 

Le Roi créa un nouTe3U.|[r||^e ffj^ 
Colonel & Maréchal de C^Sij^ifS^k Sfe 
lui de Brigadier ; & il eft à 9fJ^%i^ 
remarquer , qu'il feroit bon d'm faym 
lin encre Capitaine & Cçlgnel^^j^s if 

-^^yre 



titteée fKMMr Gipkaine» qui ne Jèroit 
:fH ttUfMlfs k flus ancien, & un entre 
LkwttWM» Géaécri & Maréchal de Frao. 
^iTf £»» le 'AMa de Capitaine GénéraL 

U M ^iidrife 'faire de même dans le 
•Oergé» dans la Magiftrature « & multi^ 
^erainfi les degrés pour augmenter l'é- 
mutation, Paf^Ucation , Taffiduiti dea 
43fficier8 au travail : mais cela fuppofe 
i'étabUâèment du fcrutin perfeâionné ; 
car fans cet étâbliâement nulle émula«- 
tâon, nul travail : on ne^ohge qu-à ao^ 
quérir des tpatroûs. 

A M n V« t6'SZ* 

le Rot» qui avoit pria doU^e ou quli». 
m irilkt en Flanéte Air b Roi d'Efpa- 
gne dans h campagne de Tannée préce^ 
éeex» , (e pf opefoit d'y faire 4e tiou¥eL 
ks oMiquteiS'; mais cette rapidité d'un 
jaune Conquérant allarma tous les voi« 
fifiSy ite craignirent qu'il n'en fit \Mts^ 
tsôt encort aiitanti il leur dcvntt Itottl; 
t ïolip. L fart, L d'un 
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4'ujn ço^p^ très formidable. Ainfi les An- 
glois , les Hollandois & les Suédois & 
rent une b'gue pour empêcher les pro^ 
grès , de la France en Flandre. Cette li- 
gue s'appella la triple Alliance » & les Ai- 
}ié$ folHcitérènt fî puiâamment la paix, 
que le Traité qui fut figné à S^int Ger- 
tnain fut ratifié à Aix-la-Chapelle au 
mois de May 166^. entre la France & 
rEfpagne. Le Roi pour fes prétentions, 
& pour les fràix de la guerre, garda ce 
qu'il venoît de iconqiïérir , & la triple 
Alliance fut garante de l'exécution du 
traité. Sur quoi il eft ^^ propos de re^ 
marquer , que ce fut une grande faute à 
ces Alliés de n'avoir pas fait un an plus 
•tôt leur alliance , lorfqu'ils virent les 
premiers préparatifs du Roi de France 
pour rompre la paix des Pyrénées, & 
'pour rendre inutile la renonciation qu'il 
^voit faite aux droits, de la Reine i ils 
dévoient pour leur propre fùrété pfiir 
jâu Tecburs à r£fp?'gae , comme à la Puiit 
' ' ' Ikacc 
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^nce la plus foiWe , afin d'empêcher le 
jBus' fort de • s'agrartdir aux dépens du 
plus fâîbFe , fats grand préjudice de la (l^ 
reté cte-* tous lés voîfins cPutie Puiflance* 
dija)! ^aitde & fî ambicieufe, qui, avee 
dés prétextés Suffi -plaufîMcs ,- pôuvoît 
Rompre impuntltnent Tes derniers traités» 
& devenir leur «némie. 
^^ H- eft vrai qu'à la mort du Roî Phi- 
lippe IV. la Reine de France fa fille pou« 
voit avoir des prétentions fur une par- 
tie de la Flandre , fi on la regârdoit com« 
me fimple • particulière , foîvant les cou- 
tumes de quelques Provinces des Pâys- 
Ijà^ , qui rïglcrit les fucçeffions entre Ci- 
tbyehs ; mais les coutumes ne peuvent 
Honnér aucuit droit, fur-tbut lorfque pat 
lès traites Faits entre Souverains , îl y a 
^érogatîbh " eipreffe aux loîx c6utumii« 
rèkî* ô{^ lés traités 'féuls ïormcnf cit^ 
tr'eâx îèuts (droits rcfpêaifs i & quoï- 
•tjVkMripy ait pas deisî gairâhs de Pôbfer- 
tation mutuelle * de ces traités , les lok 

L Kl que 
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• * 

ijHC les Souverains le (ont faites ne lait 
fent pas d'être loix ; elles ne laifleni 
|ras de fonder leurs droits i & le^ voi* 
fins juftes pour leur propre fureté de* 
.vroient toujours fe regarder comme gzm 
rans. naturels en leur propre & prive 
nom de Texécution des traités de leurs 
.voifInS) .& comme les Médiateurs de 
leurs idiiFérens , intérefles à empêcher la 
guerre &. toutes hoftilités. 

Il y avoit donc une loi de renoncia- 
tion expreâe de la part de la Reine de 
France & du Roi fon marii & c'étoît 
aller contre la bonne foi avee laquelle 
on pontradte & avec laquelle, on doit 
tlpuj^oHrs interpréter les promefTes & les 
^utres cUuiîbs des traités, ou les articles 
^e ces loix de convention-, que de dire 
^ué pour la plus grande utilité des Etats 
Souverains 4'Europe une fille ne puiâe 
pas pour fa dot renoncer à fes droits , 8c 
.particulièrement lorfqu'elle fe trouve très 
^ftV^nt^geufement mariée. 

• Pour I 
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Pour fentîr rinjudice" des prétendu! 
droits de la Reine , le jeune Roî de 
France n'avoît qu'àfe fuppofer pour un 
rhomene Roi d'Efpagtle , & il auroit vu 
danis le moment qu'une pareille préteur 
^îon dèvoît paroître évidemment injufte 
à des Juges défintérefles. Qii'auroît-il dit 
en pareil cas, (i un ^Souverain plus puif^ 
faut 'que lui, eût ainfi manqué formelle- 
ment à fa promelïc à à fes ferments?' 

Le Roi , qui de Saint Gemiain en 
Layè allott quelquefois, comme le Roi 
Loufs XIU. à Ma chaife du côté de Ver- 
failles, f^ 'mit eh tête d'agrandir le petit 
Château que lé Roi fon père y avoit 
fait bâtir pour y faire des petits repas de 
chaife ^ amfi peu^à^peu il y fit beaucoup 
trop de dépenfe , pour un lieu , qui , pat 
comparaifbii à la fituation de Saint Ger* 

r 

main, & à d'autres Htuations heureufes» 
étoît très inférieur , foit pour Tair , fpit 
pour la vue î oàt js'il avoit mis à bâtir à 
Saint Germain à la place du Château 

L 5 n euf 
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riieuf» le quart de quarante millions 
tqu'il dépenfa depuis à Verfailles » il au- 
joit été fart loué, au lieu quUl fut fort 
.blâmé de lever fur (on peuple une fi 
grande fomme , pour embellir un lieu 
•i|ue la nature n^avoit pas à beaucoup 
près fi embelli que Saint Germain î ce 
Ibt entre &s entreprifes une &ute très 
. eonfidérable faite contre le bon fens s & 
ce qui eft plus important , ce fut une 
grande injuftke contre fon peuple que 
cette grande dépenfe^ car pour en juger, 
il n'avoît qu'à fe mettre pour un mo- 
ment à la place de fes fujcts, auroît-il 
trouve jufte que le Roi fit une fi grande 
dépenfe & avlH inutile à kurs dépens ? 
Mais on ne Tavoit pas , dans fon édu- 
eation» accoutumé à difcerner le juIle de 
Vinjufte en confultant la régie fimple : 
Voudrîez^vous que l'on fit contre vous, 
ce que vous faites contre les autres? 
>' Colbert eut le bon efprit de faire re- 
• parer Païis d'un pavé plus grand, plus 

- dur, 
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dur, & beaucoup plus commode que 
rancien, & de paver quantité de rues 
qui n'étoient point pavées ^ & en augr 
mentit de plus de moitié le Guet à pie 
& le Guet à cheval, il purgea la ville 
de quamicé de filoux & de voleurs 9 qui 
empèchoient que Ton ne pût fort.ir dans 
les rues fans efcorte dès que la nuit com- 
mcnçoit. Qiielques années après, il y 
établit des lanternes & des tombereaux 
pour porter les boues au-delà des faux*. 
bourgs. Ces nouvelles commodités ont 
beaucoup aidé à Pagrandiflement de la 
Capitale; & j'ai prouvé ailleurs, qud 
fuivant les Iplx de la bonne politique on 
ne fauroit trop agrandir , & trop laiiTcc 
peupler les Capitales des Etats , pourvu 
que l'on augmente à proportion la poli^ 
ce. Tordre, les places publiques y le 

nombre des Juges & le nombre des Ar» 

» • 

chers. 

On établit des Chambres pour purger 
les r&uvuw.. j-.« A„^ NcAJesj mais on 

L 4 veiuw' 
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vendit Uentût après la noblefle à trop^ 
bon marché. Les lettres de noblefle ne 
coutoienc qu'environ deux-ccnt-cinquan^ 
tç marcs d'argent. 

Il me fcmble qu'il devroit y avoir 
deux fortes de degrés de nobkCe^ la 
première claile appellée ancienne de deux** 
cent-cinquante ans de pofleifion & aii* 
deâus, c'eft fept ou huit giénérations : ft 
la féconde clafle. au-deiTçus de deux*cent- 
cinquante ans de pQifeflîon , avec ^ une 
tnarque d'honneur., diâerente de la pre- 
mière^ à moins que quelque ^elcendant 
n'eût fait quelqu' ouvrage important &. 
excellent , ou rempli quelque emploi con^ 
.fidérable pour l'utilité de la patfîe, en* 
faveur duquel le Roi : donneroit des let- 
tres honorables pour entrer dans la pre- 
mière claife, dans laquelle le Roi feroit 
des Ducs & des Comtes non héréditaires, 
lA^is pufeme^ perfonnels«. . . r 
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A K N E E 1669; 

Les Hollandoîs, plus intérelfês qu'aux 
cune autre Nation à conferver à TEfpa-. 
gne les villes de Flandre , comme une 
barrière qui les mettoit à couvert de la 
puiâance de la* France , avôîent auilî tra- 
vaillé avec plus de vivacité à former la 
triple Alliance contre l'agrandiflcment de 
cette Monarchie, qui ne pouvoit fe for-. 
tifier de leur côté, fans diminuer leur 
propre fureté î îls'avoient éjSeftivement 
arrêté tout d'un coup par leur triple Al- 
liance le torrent qui les menaçoit , & ils ' 
profitèrent habilement du mécontente- " 
ment où les Suédois étoitnt , de ce que " 
la France àvoît imprudemment cefle de*, 
fetrr payer les douze cent-mille livres par * 
an de'fubfidfes portés par les traités pré- • 
eédents. 

• Les Hollandois (aîfirehl Poccafîon & • 
promirent aux Suédois de 'kurpayef ces ' 
buatre cent rnilîe onces' d'iargént , & lés ^ 

payêrè'tit même* 'd'avance. 

Lr Le- 
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Le Roî étoit donc demeuré très irrite 
,contr*èux, & Louvois Ion Mîniftre ne 
ccflbit de l'aigrir, repréfcmant fouvent 
que fans ks fecours que la France leur 
g donnés en différens tenis , ih .n'au- 
xoient jamais pu. le foutçnîr contre PEt 
pagne, & cela étoit vrai^ mais il ne 
lui difoit pas qu'il étoit; alors de Tinté* 
rèt de la France de les fœtfurir; ti n'a-? 
.▼oit garde de liïi 'dire riôh pins une au- 
tre vérité, qui eft, que lé même inté- 
xèc de leur conrervatioa, qui les airoic 
•bligé autrefois à avoir recours à la Fran- 
.«e contre, PEfpagne /trbp puiflaritse*/ les 
.•bUg<eoit préîeritement; à fomènir Tfet 
jpagne çlle-ttiême devenue tiop &^p}t con* 
trc la France trop puîiïànte jjs. n'avoient 
.itonc. dans, le fond aucun, tort,; avec la 
' France , fi ce h^eft pas un' tort , & fi c'eft 
«ne prudehcelouàblë^de pourvoir à fâ'pro- 
.jprecojtirervaUû^itiiaièie K^i jeune & peu 
équitable à, cet égard, deineùrdit tpujours 
irrité çontï'cux, &. cheiîçfeoît^Vea venger. 

Ainjîi 
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Âinfi Louvois lui perfunda facilement 
^ue s'il pou voit détacher l'Anglecerre die 
la triple Alliance , il pourroit êiire fentic 
fa vengeance au^ Hoilandoîs en épargnant 
ks places d^Efpagne qui demeureroient 
neutres. Le but de ce Miniftte de la guer* 
re étoit d'entretetiir toujours le Roi dans 
des idées de conquêtes > ain& il comcncn- 
qa dès 1669. ^ ^ prépcurer à faire la 
guerre aux Hollandoi;. 

Le Roi, pour mieux couvrir fon )eu, 
fit un voyage en Flandres , fous prétexte 
qu'il vouloit aller vifiter fès conquêtes. Il 
engagea Madame fa belle- fœur. & fœur ^u 
Roi d'Angleterre , à . pa0èr la mer ppur 
négocier un traité fecret avec le Roi fon 
frère, afin d'abaififer la fierté des.Hollan» 
dois, que leurs pcheifes avoiem rendus» 
difoic- on, un peu infolens, Se dont le' 
coiçmerce âpriffanç faifoit préjudice, au> 
commerce des Anglois» 

Ainfi Madame étant avec le.reflre delà* 
Couc à Calais» demanda picrmiiSah an* 

L ^ Roi 
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Rowdfenfeî» te-rtrajet de fep* lieues pour 
altei VDtui te^ Roi .foaj.frére^ à > Bonovres , 
qlîi^^ff areâfiBîbVj'^irniaomDedjJfosiime p^ 

siVi^ ll^iMtebM^eoipifillis de Ktftàùirt, 
elle- bbitmtti ^4^ uRôi^ ioit3j3&éEè ieûiîsçité 
tff^i^lf^mvtJÎ&qnégqiié^^rqcBVtl^^^ <^umB 
lttfX|i^^.i^fcobiîâx^gidàn^lai|fmnreâir «pit 

mortifier & .puniriitasaHbHQHdéfeaïeilMiii- 

i9hi^\\éAéi KettcraaDrtdrepaffiâaipAngfc 
t^rre^ «Uet.ide3i!intî(lBleffiiôtJkn.éT0i^du> Duc 

aV^ BarîttMt] Atnbâ&dctirr,^ dift( fVanoe / 
«tfidd^lesaiiiilécis fuâ^aseiluijfoiUBiCi 
^t^dft'ici!^gcbt iiddi:Skaqcftv»'^inléIu9è 
qlllfâlf i) obtenait: ' Diii]ii&iÎQn] idui^R odi . d^An- 

.iSfitrieùtiaUfi 9i|Û3 Â/otiriau -de^itcè»» 

P9 



pps &• des vaiflèaux » le Roi d'Angleter^ 
re n'en, eût- pas- été le maître fans £oa 
Parlement qui ordonne les fubfides ; mais 
pour Pinaâionf qui nç demande aucun 
fèibildo, il en^etoie prefque entièrement' 
le maître., Se- il fe prètoit d'autant plus ^ 
Volomiesr's à cette ânaélion qu'il étoit lui-- 
même «pareâTeux , & que pour ne rien ^ 
iaisp HciTecevoit de Pargent de la Fiance 
poShifladkmoi&ile de Keroùart, depuis 
Dttehofie de Portfmonth. . 
^.Duiiant^'ces négociations tendantes i ' 
cette guerre^ que Lojuvois voulait alla»- 
Buon» jBol|bèrt fangeoiti à bonifier Pitifté- 
rk^r de PEkat ji & . camme> il vit que les ^ 
bàfs» à bâtir, & les bois de masine conw^' 
HMrftçoieut à devenir rares, il fit:. pu«' 
bG^r. lardon nance « des Eaux .& ¥(h 
rèlB , quL défendoit d'abattre i deâ bqis 
de futaie faaspermiiEon.dn Roi^ & la ^ 
Cour fe'iteiubnt partiêuliérement diffici* 
1er fur les bois des Eccléilaftiques , elle ^ 
osdoiuaa^qumiA^*%i£irt de leurs bois tail- 
<5' 7 lisi» 
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lis (croit iaifie en re&rve pour croître 
«a futaie. 

Il y a d'ezceilentes choft^ dans cette 
Ordonnance î mais il s>n faut bien que 
ceux qui y ont travaillé ayent toufe pré- 
vu s & ce fut une faute au Minîftre de 
n'avoir pas lailTé à un bureau perpétuel 
k foin de perfeâionner de tems en tems 
cette Ordonnances ilavoit^fait la mènfe 
feute fur rOrdonnance civile de 1667. 
en ne laiifant pas à un bureau le foin 
de revoir les mémoires» pour y ajouter & 
y retrancher dix ans après, lorique Tex- 
périence journalière en auroit montré 
les défauts y or un même bureau aucoit 
folfi. 

Une autre faute , ce fut de laifièr pofir 
les Eaux & Forêts une jurifctiâion ft- 
parée , au lieu d'imir cette Jurif^ij^Uon 
à la Juriiiiiôion Royale. Ces petites J«- 
' if'irdiâions iepariêes produifent beaucoup 
-plus d'inju (lices, parce que riûtérèt par* 
ticulicr-y domine beaucoup davantage 
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que rintérèc public , & parce que dans 
les grandes Compagnies il eft bien plus 
honteux d^être noté comme corruptible « 
com«ne iâ)ufte, comme n'ayant pour oh- 
jet que fon intérêt particulier , que dans 
une petite Compagnie , où pour Tordis 
naire les membres en viennent à s'ac:* 
carder tous en un point, qui eft de iè 
paffer mutuellement plufieurs petites» m^ 
pKce» lucratives fans en murmurer. 
D^illeuTs cela multiplie les procès de 
compétence 3 &. caufe par conféquent dtt 
préjudice pour* les parties* 

Cette année, arriva la prilè de Can^ 
«lie ç/sit les Turcs fur Jes Vénitiens ^ 
dbnt les forces n'ont fait depuis ce tems-* ' 
la qu'aller en diminuant. La première 
iàute qu^i^s firent, ce fut de ne pas fài*^ 
1^ toirs « leur» eâbrts poor fe faire com- 
preft*^^'^ par> l'Empereur dans la trêve 
d^ 'tvfogt âH^ faite en 16S4. après la 
bat^itl^^de Sakit Godart; car eniin quand 
^ leur env&Dtmt coûté titds! millions 9 

paya* 



2t& . A V W A L E J6 

payables, en trois aûs à l'Empereur j ils 
y auroient gagné le triple, & auroient 
conlèrvé Candie & leurs autres Kles de 
TArchipeli & PEmpereiîr y auroic enco- 
ire gagné de ne point laiiTer ajguerrir 
Se agrandir les Turcs' fes ennemis na- 
turels. 

Ces deus: Puiflances firent encore une 
faute confidërabte de ne p^s négocier 
une Alliance mutuelle défenflve avec les 
fiutres voillns des Turcs, avec la Polo- 
gne, avec la Mofcovie, & même avec 
le Roi de Perfè , ou bien pour faire la 
guerre offenfive tons enlèmble, après la 
trêve de vingt ans finie, & pour être 
garants mutuels des conquêtes qu'ils fe- 
roient durant la guerre i mais après 
tout» qu'eft- ce que des promeâès ret 
peâives des Souverains que des pro- 
mènes ^d'enfans , qui courent beaucoup 
à obtenir & qui s'en iront toujours en 
fumée tant' qu'ils ne fbrmèroiit ^point en 
Europe, la i Diète . Européane ? ' - : 

Ah-- 
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A N. HE E 1^70. 

Les Hollandoîs aperçurent aifément 
que le Roi d'Angleterre n'^toît pas un 
Allie fort fur pour eux. contre la France. 
Ainfi ils firent prudemment une nôùveC» 
le Alliance défenfive avec TEtpagné & 
l*^Empereur i ils renouvèllércnt même la 
triple Alliance à la Haye aVjec; l'Angle^ 
terre & la Suéde; mais ils craîgnpienjç 
touimirs d^étre infultcs par la France* 
fous un Miniftre qui ne pouvqit avoir 
lôngtcms un grand crédit j^ue par de 
longues guerres avec nos voi(îûs. 

Les Algériens craignant ,^^n9»,^jfe|^^^ 
maritimes firent une ^paix;, ou plutôfe. 
tme trêve avec nous> dans, le ddflein de 
rompre bientôt avec les Angloisou avep 
les Hollandois , afin de pouvoir ^pntriç-j^ 
tenir la piraterie qui leur .appprteroit 
ûe 1 argent j & ils en uferont tpujpurs^^ 
^nlii auiiu bien que loo Tunificnsj les 
Tiipçnitaids:&4es Sdietms'^'^ 

FiiijQan'^ 
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Fuîâances de l'Europe ne contribueront 
point, à proportion de leur commerce 
du Levant, à augmenter les forces na- 
vales des Chevaliers de MaUke pour dé- 
truire ces Coriàires Mahométans. 

Nos loix & nos coutumes fur la pro- 
cédure criminelle n'étoient pas uniformes 
dans les dîâférens Farlemens ; il y man- 
quoit même beaucoup de déciiîons. Col- 
bert fbrma un bureau pour les conrpi- 
1er, pour les uniformUèr, & pour les 
perfectionner, & il en réfulta le Coie 
nommé Criminel qui a été très utile > 
mais faute au Miniftre d'avoir rendu le 
bureau perpétuel, cette Ordonnance eft 
beaucoup plus imparfaite qu'elle ne feroiti 
s*il étoît refté un bureau propre à rece- 
voir les bons mémoires qu'auroit fourni 
Tcxpériençe depuis foixante-cinq ans. 

Il nous manque même une Ordofl- 
pance complette » qui ramaiie toutes le& 
loix pénales & corporelles , & ^%il Pig- 
mente les peines de certains crimes y car^ 
' ' pîtf 
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par exemple , on ne punit point aflèa 
en France le vol (impie Ëiit par adreflè, 
par ces fcélérats qu'on appelle fikmx ^ car 
£iute de punition de motc, ces bandes 
de filoux deviennent des pépinières de 
voleurs & de meurtriers. ' Or fî tout vol 
dans fbn origine de filoQx étoit puni de 
mort, il y auroit les trois quarts moins 
de voleurs. 

Si le vol eft peu de chofc , perfbnne 
ne volera , & ne fe mettra en danger 
d'être pendu pour peu de chofè y or £ 
peu de perfbnnes penfent à voler fubtU 
lement» il fe formera beaucoup moifis 
de filous, & par confêquent beaucoup 
moins de voleurs. 

Il y eut Rufli cette année une déclara- 
tion eu faveur des enfans trouvés de 
Paris, méthode que l'on a depuis peu 
fuivîe à Londres. Nous devons ces Or- 
donnances aux travaux de G)lbert y qui 
auroit beaucoup amélioré l'Etat , fi Lou- 
xx>is avoit pu acquérir du crédit autre- 
ment 
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S&H 'tes Mte^ ëimMiè'i IIP'V Wtèï". 

aé-^^fes-'tefikt 'tJrt ftcpttè r"8^*î8iiKitt 
aux pies la difc»^d^';-àV&'^s"'aîôfs'; 

;; tagetffe^ j à^au^fibûs tèS'taBaffAKiâ 
hhtc'ntata bejlia regnif, „ loin'd^kî'là IJëtï 

„ dangéreuiè aux Gouvetnemens i '& au 

revers 
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revers écoit le lion Belgique , tenant en* 
tre Tes grifes un canon , avec <:es mots » 
&V fines nqfiros tutamur & undas , ,♦ c*eft 
91 ainfî que nous défendons nps frontières 
SI par terre & par mer i & au-deirpps étoU: 
cette infcription : AJfertif kgikus , emetim 
datUfacris^ aijmSUs defenfis , . coficilmiU 
Begihus^ vindicatà marium liber tate^ p»» 
fe egregiâ virtute mrtnonw portât fiabu 
Utà orbis Europfi quiète , Ttumifma hoc 
Status fœderad Belgii cudi fecerunt. l66^ 
5) Les loix afFermies, la Religjon per«i« 
» feâionnée , les Alliés protégés , les Rois 
9» pacifiés-, la liberté des mers aflurée, uq^ 
9s paix glorieufe . acquife far la fupériorité 
9) de la Valeur & des armes , la tranquilli- 
î> té de PEurope folidemcnt établie , ont 
» déterminé les Etats de Hollande à faire 
»fraper cette médaille. 

Gette médaille . parut dans le tcms de 
^ paix j^'Aix-la-Chapellç de i66%. Mais 
Louvois en, réparla, sn itfyi. Il feifoit 
^.«Murquer au Rpi q«« la République s'é- 

toît 



Ibs ilaluest ^ furMt 4'autaat'^ pbs 
€oiifterii€9 de cet avis , f olU ne vo/oéeitt 
f aa daiEtf tete^ ^ Alliw , it furMiit datt 
.le km 4' AA|;f et&ré s béMcoup ii# dî^ 
^da'à iëir fecourir^ lis étaient IM pett 
WoùiBér avec' lès Angloif fiif leur coaw 
ftierccf, '&' en pardcélier à fégactf de 
ferftiamV &^pôttr le faliK' du pirvittoa 
Ao^ôisria axui AiiM fls^ lifti^ëiit par 
leur Aml^aeiar di^effé^-'ialf^f^oiisi 
mais le R(h ; qui' croybit v<>ir encoc 
leur orgueil dàhs ieur« compHiïiens , ne 
diatigea point la iréfolution qu'il avoit 
|itîiè d^ les humilier, $( trayadlâPtéote 
-cette anii^ à ^Ue eu' deliof^ defe' àig^ 
#ikâotu; ave6 les vèifihs» &'à 'fibe Iw 
dedans lieaucûop 3è prépàriiiti& db guerce 
de terre & de mer. 

Lé Cofileit'de blCl(iQbUq^;daw cei- 
«ê c6ajonâure &f une grande ^l&ue» » de 
^ pas &irê dne dépùtation Xoiemlàdk 
•de trots ou quatre^ Ambâfladeuss^ au Roi» 
îfbùrdé&voueriiautemeiK au jhom de h 
*^ Nilbn, 



Péce^ne, iejir .^ûp^pas co,ûté .çsnt ..éçus j 
^jf eût été humble, & fagei^.elle e&t 4éir 

^ffif^P|**J?^^?- ''^^ défienfes,,^ de& ,pefte%^ 

liH'i^lt^ .;ft!^l-.?f .4eyroient fe go.^^vfït 
ner que par les foliées î)|té|;èt$ .de b 

jlSJjiylp^va^ité ;^^ de çr4ro^.ptîoi^, àfi^ 

l£ntiqieiit « en abandonnant les ibUdes 
if. h part. M taté; 
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intérêts 4u p euple , pour fui vre leur pro- 
pre ceâèntiment perfonnel i le bon fens » 
le bt^jelpriÇ'» Téconomie avoient élevé 
les HoUaudois par le commerce; mais la 
profpérité leur avoît infpiré'la fbtce g^oi- 
fe de difputer de puiflance & de vanité 
jde médailles avec leurs voifins, ce qui 
:^bit une^ en&nce & une fottife , au lieu 
^i ne|fi>nger qu*à difputer de juftice, 
de djQupeur», & d'habileté dans le com- 
merce avçc eu3[. 

^. C^te gloriole, de rc&fér^des com^ 

^Ifpiens que diâent la modeftle & la p'o- 

.^jJTe. les avoit mis dans la^^iéqefBté 

,4e. f^e de$ e£forts> extjraordinaices & 

ruineuj^ dans la guçrrequ'ib eurent avec 

lç$ Anglois en 1666^ Ce fut^ cette même 

ÎTfUl^té qui les enrpècha de faire . Iblem- 

tielVement d^umbles. fatisfaâiions à Louis 

.jH^V^o & quii ,leur attira une guerre avec 

Jles François encore plus ruineufe que 

celle qu^ils ayoieot eue avec les An* 

gloin» 
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Ce ne fut pas une moindre faote d'ir»* 
prudence & de modération dans te Roi 
de ne pouvoir fupportcr Tèxpréffion dé 
la vanité infolente de quelque împertU 
nens de Hollande, lorfqu'il fe réTolùt i 
nfquer de perdre ph!i^ de qàa^ante iùiWè 
foldats & Officiers, & à faire 'T^yer'l 
fcs fujets pîus'de tient ctnquàïàe iriiîUdià 
dans les fix ^rt'éés drf gocffe qui flvivî. 
rent ; & cefa ùîiîquemfent pour* avoir le 
plaiGr d'abattre la fotte^pféfbmptîon 8fc 
rorgucîl dei Hollandots^ ot tie ^ouvoit- 
on point avec ces cent cinquaritfe mil- 
lions, & la Vfe'de tâW-ffé'fujéts, khe. 
ter pour le Roi, &'pofbrfes fujets, p*êis 
grand nombre de* plaifirs pfûs gfraftW^S: 
plus purs que !« mince plàiiir âe rriMt- 
trcr la fupériotîté dé fts'atfhesi' &"'d'h)!U 
mflfcf dés &iÉ & dèâ •ftip*Aes'?*"*'^"''"« 
Que1qu?u'ii'«n Europe pôWroft . il '(l<^ 
ter de' la rupérioritê de ^uiffaïiéb ^u^'lè 
Roi avoit fur les Hollaridois''?^Of^'^e 
pouvoic produire autre chofe une dé]^^ 
^ M 2 fe 
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(è ertraordinaire de plus de cent ciiv- 
puante millions , que de donner à TEu- 
fope voe * noovçlle preuve de cette Ai- 
périorité de pniifançe fur la Nation Hol- 
landoift ^ & «ette nouvelle preuve valoit- 
f^' çw%. icinquante miUipns ? valoit- 
fSUe la i^ori de quantjti de Ibldats & de 
^r^!ref OflSpîçrfs François? 

Etoit^iJ raiCbnnable de faire. isant fouf- 
Irir taot de familles , pour tirei: ven- 
geance d^S' i^f»pfrûaence.$ de quelque^ 
hoiptpeç i -qm: n'é$oÎ€^ que ^qs enlàns • 
i qui là vaipitf ay<^t tournç la tète?nf 
fufiifoitril pasv(}& Jejjr lai0er le ridicule 
qu'ils qattrîtoieni Y vaJoient-ils feulement 
huit joufs de foins d'un, homme fàge? 
U e{k vrai que le Roi, enFant lui-mc- 
me con^me eux, fut ble(fé dç leur vanh 
té ; mais n'étoît-il pas Inçpmparable* 
inefit plus fage de rire de leur infultt 
que de $'en fâcher? Voila pourtant le 

vrai, le réel de cette petite infulte que 

». ' - 

lanyois $u( ri»bile.té ckfairp paraître 

■ Ji 
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G grande, telle fut Tentrcprife qu'il rf. 
préPeiita à Ton Maître comme' très glp^ 
rieufè; aiifli n'y eut-il qii« 'Lôumis qui 
profita de toutes les pertffip '«que. firent 
danis cette guttrre les* Hollandais» les Suét^ 
dois , les Efpagnols , les Atlematuk & kf 
Franqoîs ; 'tf iiigmenta fon crédit «^ fou 
autorité, fa codfidération » ids( bi9Qt-4t 
fa Famille &' de * fts crfettures^y «S & 
moquoît de CdUbcrt fon rivais qniiavdit 
le foin d'exiger de grandes im>pd(idoflfs^j 
qui ne- fânfeiént qu'à augmenter la cûï^ 
fîdératîtin du Miniftére de k guerre^ v. 
" Et îl' ne feut^pâs défevouër que ^ finà 
cette entreprifc fut înjufte' &* li«urMfe^' 
plus • elle iVrîta'nos vd;&iSj''&'le»>idifpoAi 
fa à s'uhîr' contée- un" jeuh^ Rôti ^doût 
la puiflance les hienaçoit d'un pareil ttai4 
temertti mais cet' inconvénient étoit pré-J 
cifément le point ou' vifdit Loutnisi^ 
pour fe rendre de plus -en^^lus impoi^ 
tant dans fon Miniftére , tri accablant 
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t^afRffrès fkhteufe^ le Minore des Finaiw 
ces (on rival. 

• "Cè'nMt p» une vcrîté bien difficile 
k' êéménlret ^ qu'un Souverain» quifail 
Hé grande^ dépeniès aux dépens du peu- 
ple , dok avoir pour but de procura: à 
^c^ peuple on profit beaucoup plus fort 
i|llQ la. dépenfe à hcjuetle il engage fon 
petfpie.; & que d'eau&r autrement c'eft 
«ne ia}uftiGe '' devant Dieu & au tribu- 
nalde la confctence. Cependant Louvois» 
^dé (^ h ibtte opinion du peuple t que 
ta j^^ïimîj^ des arases çft uae vertu oa 
Hllè qn^té dîgae de touanges , qooi- 
gu'employée^ injuftement » per&ada le 
Hoi , & le Roi perfuadé s'occupa le ret 
te de l'année à amafièr tout ee <}ui pou- 
«oit contribuer à £ûre réoffir le projet 
ipie Louvois lui avoit fait adopter , & 
à éloigner tout ce. qui pouvoit le traver- 
&r ', ainfî plus il trouvoit de difficultés » 
plus il s'opiniâtroit à les furmonteri 
tusuieuz s'il eût petifé que la juftice mé- 

ritoit 
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ritoit toute fbn application A tous f^ 
foins ! 

Les Holtandois » en cela laBUVais po^ 
litiques « pour faire dépit au Roi , coim 
mencérent à défendre chez eux \ç cotoi 
merce des vins de Frince i ie . Roi , dt 
fon côté défendit aux FritnQois^do vendre 
aux' Hollandois les. eauxvde.r^vje,.) dotit 
ils avoient grand befoin ypur leurs^vaill 
féaux , & augmenta les* imppfitipns- d'en* 
trées for les épiceries , & fur Us autres 
marchandifes qii'Àp()ç>|teQj; 1 \ç» Holhn* 
dois, fans augmenter les entrées de ce 
qu'apporcpient les Aj^lok & les autref 
Nations i aind toulr iipt préparait à I9 
guerre pour le commencement de Tan» 
née fuivante. 

Cette année le Roi fit commencer par 
Manfard le bâtiment des foldats invali- 
des & eftropiés. Ce projet a plus d'éclat 
que de folidité ; car il eiL coûte à la 
Nation trois^cent livres par foldat pour 
les nourrir & entretenir à Paris s au lieu 

M 4 qu'en 
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qu'en cfohnam cent livres à chacun cPeux 
dans leurs villages , ils fè trouveroient 
t>eaucou(> plus heureux > & au lieu de 
deux milfr invalides , le Roi avec le nifc 
me fondfS'cb^ourroît entretenir fîx-mil'- 
le. Il ne^devroit y avoir à Paris que 
des Parîfiens", & un bureau pour faire 
payer les fbldats des provinces , & pour 
en avoir les tiîi^es & les contrôles. 

Colbert, qui fongeoit à procurer au 
Royaume non feulement plus de riche& 
fes par les arts , par les manufadures 
& le commerce étranger , mais encore 
plus d'éclat par les progrès des Sciei»- 
ces, fit venir en France plûfièurs "i^ 
rans , & envoya en Afrique , en Ainé- 
ïîque & en pldûeirrs endroits de TEura- 
pe des faVans François pour y faire des 
obférvations propres à perfedionner les 
Sciences, & fur-tout la Ph)ffiqtie, la Mé- 
dfecîne, h Navigation , & la Géographie. 

Il trâvailloit fortement à rétablir les 
finances dahis un bon ordre , & l'on 

peut 
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peut dire que Ton grand, travail ;^& fpp 
grand fuccès nuifitent dp ce côt^-H-au 
Royaume, en ce <juf; je Roi trpj^vfi^jufi' 
peu trop de facilhé i ^l^ver d^e ;grar^^ 
impofîtions , .pou; faire de^ guen:es rvii- 
neufes , ^u'il^n'auroit pas i faites , s'jjl 
avoit eu un Miaiftre de« finances njoiae 
habile & moin^ laborieux, & s'il avoit 

a, 

trouvé plus de difficultés à lever ^ de€> 
taxes fur fon, peuple. 

A N N eVb ïC'^a. 

. ' ■« 

Le 6^, Avril 167a. le Roi fit, publier- 
dans Paris & afficher la déclaration de^ 
guerre qu'il vouloit faite aux HoUandois,, 
& comme il ne difoit dan$ cette décla«* 
ration aucun motif fuffifant pour •entrfr-- 
prendre une guerre fî côuteufe & qui' 
pou voit durer pendant plufiéurs années,- 
chacun jugea que Louvois auroit mieux^ 
fait, pour fauver au Roi la réputation' 
de Voifin fâcheux, injufte, malfaifant, 
de- ne point faire publiquement une p»^* 

M f Kille- 
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ralle déclaration ; c'efl; un nouveau tort 
que ik donner au public de mauvaifes 
saifong. 

^ iLe Roi en ne publiant aucun Mani- 
kSie^^lziSoït croire qu'il a voit lui & fes« 
&jets de^^ grands mocifs de fè plaindre: 
des HoUandoîs. 

v; Le Roi marcha pat Charleroî vets^ 
Maftti^t avec près de cent- trente. mille 
b^nvefi^ril commandoit la grande ar- 
lâée^ M. le Prince de Condé, que l'on 
nommoit M^ le Prince , commandoit la. 
féconde , & M de. Turenne la troi» 
fiéme. 

•• Les Hbllàndois 9 qui n'âvoient que 
fingt-cinq-mille hommes, ne pouvoient 
làettre que' de foibles garnifons dans les 
tf^nte places où ils en avoient beibin. 
Les ' manières hautaines dont pendant 
leur profpérité ils avoient traité leurs 
wiHnsi moins puiâans» firent que ces 
voifins les virent avec plaifir fort conl^ 

' ... 
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Le Roi s'empara ^ dans cette Campa- 
gne de trente-fix villes» dont la plupart 
étoient fortifiées , de Tongres » de Ma- 
zeick , d'Or fois , de Burik ^ :de Vefel » 
de Rhimbergue) d'EmerictjderfOoetkam» 
d'ArnheHi , de Schenck ^ de Quysbourg » 
de Deventer, de GroU , deHiurde^ickK 
d'Amersfort , de Kempen , At Rhenen » 
dé Vîane, d'Elbourg, de Vich, de Z^olt 
de Culembourg » de Vageningen » dt 
Vars, de Lekem, de Hàttem, de Zut* 
phen, de St. André, de Vami» de G&« 
nep, de Nimégue, de Naerden, de Cth^ 
vecœur, de Bommel, de Bodegrave/cb 
Svammerdam i lès autres villes, pour fr ■ 
- garantir de [ce torrent inondèrent la plus* 
Irlande i^mrtie xb Jçuc pays , & les Magi& 
ttatsî^'Amfterdam mirent même en ià\ur 
beration s'ils fe rendroient au RoiL 

Ce fut alors que les^^ HolbnAots fefltîfc- 
rent combien leur £mte étoh gvande de 
n^avoir pas pris . plutôt l'idée* ^ttHIs^ de*^ 
voient de la pulâance formidable d'un 
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jeune Roi , qui commande en pet Tonne 
une fiombreu Te armée, conlèillé tantôt 
par de jeunes étourdis fes Courtifans 
^i veulent Ce diftînguer à Pen-vi par des 
entreprîtes courageufès & difficiles , & 
«le n'avoir pas fait dès 1664^ & 166^. 
des lignes défenGves de garantie récipro- 
que contre la France » en s'uniiTant avec 
r£(pagne pour empêcher le Roi de faire 
les grandes conquêtes qu'il fit dans les 
Pays-Bas Elpagnols en 1667. 

Au refte les grands & rapides avan^* 
tages du Roi. fur les Hollandois ne tar* 
dérent pas à donner de grandes inquié* 
tudes à leurs voifîns , & à les rendre 
plus faciles à fe liguer avec eux, moins 
pour le falut de cçtce République , que 
pour leur propre confervation. On par- 
la dé paix.) & le Roi craignant à fon 
tour lé nombre & les forces des Souve- 
nions, qui fe liguoient, fe rendit plus 
feoilet^ fur les conditions d'un, traité de 

Bouc 
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Four l'ordinaire les Souverains fai}f 
gent à fe liguer pour leur confervatioi^ 
Téciprbque quand iV n'en eft {)Jusaei^ 
& les Républicains Hollandois , ipçM 
avoir épargne deux ou trois .ij^il^ioi^j^ 
faire de fortes ligues défei)(ive$aidaj\s le; 
tems fdvorabks en ptuûeurs années^ dé- 
penférent plus de foixante millions d'e,;|- 
traordinaire , & furent obligés, de rcprei^- 
dre un Stathouder , ou C^iap^n^^a^ 
Général des Etats , qui pour les ^i^ 
verner defpotiqoement commen(;a pru- 
demment par faire tuer deux ou trois 
douzaines des principaux Mdgiftrats.^ 
Officiers Républicains » entr'autres^ ^ 
grand Peoilonaiee ^de Wkt & Ton fr^fll^ 
Voilà ce qtse cauférejit à la République 
des épargnes pernicieufes » & des dé&i)^ 
de lumière dans les Magiftrats v popr fe 
faire une idée jufte de la puiiTance & 
de la force des Souverains Voifins à qui 
ils pouvoient avoir à faire. 

P;un. autce c6té ix- le Roi dans. la cara« 
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pagne de 1672. s'étoit contenté dé faire 
fauter les forti^cacions de toutes les pla- 
ces iqu'il prit fur la République , qu'A 
eût ramené fon armée en France & licen- 
tié lès troupes, il auroit fuffilàmment 
humilié les Hollandois au gré de tous 
leurs voifins, & n'àuroit infpiré à an« 
cun voiGn aucune crainte de vouloir 
faire des conquêtes à leurs dépens; TEf- 
pagne , F Angleterre vengées , aucun Po- 
tentat ne fe fôt remué pour aider aux 
Hollandois à fe venger à leur tour, & 
h guerre étoit finie. 

Mais ce n'étoit pas le compte de Lou* 
vois. Colbert fou rival, qui avoit foin 
dfes finances & du miniftére Intérieur de 
FEtat , eût eu plus de crédit que jamais 
dans la paix y il falloit donc pour per« 
pétuer la. guerre que Louvois infpirât au 
Roi de vouloir garder des conquêtes en 
Hollande, pour porter PËfpagne & la 
Maifon d'Autriche à fe liguer étroiio- 
ment» pjDttC faire reftitues ces. ciHiqfiètes^ 

par 
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par le Conquérant, pour Pabaiffer à foit 
tour , & pour n'avoir plus à craindre vnt 
voifin fi- facile à fe mettre en humeur 
de conquérir. Ainfî. Louvois- perAïada le 
Roi de garder fes conquêtes , & même 
d'en faire d'autres Tannée fuivante , pour 
& dédommager d'une partie des &aix de 
la guerre. 

Louvois gagnoit deux points impor>- 
tans : il accoutumoit le Roi aux projets 
de guerre & de conquêtes; & il don- 
noit au refte de l'Europe l'idée du Roi 
comme d'un Prince très puiilant , qui » 
fans fe foucier d'exécuter fes traités , af^ 
piroit à la Monarchie de l'Europe ^ & 
l'on peut dire que Louvois ne réufltt 
que trop bien dans fon deflèin i il prou^^ 
va à tout le monde la puiâance, Fam* 
bition & le peu d'exaditude de fon MaW 
tre à exécuter fes promeiTes , & cette opi- 
nion publique fut le principal reflbrt: 
dotu le Prince d'Orange » depuis Roi 
d^j^mij^rre » ik fenrit pouc imt touti)^ 

l'Euro-- 
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PEurope contre le Roi quinze ou Jei2e^ 
ans après dans la ligue d'Augsbourg , 
pour le mettre pluHcurs fuis en divers 
tems fur le bord du précipice , dont Pon 
peut dire que PEtat ne s^eft fauve que 
par des conjonâures qni tiennent du 
merveilleux , & en montrant à fon tour 
malgré lui fa foiblefTcs & elFcdlivement 
nous ne prouvâmes que trop bien en 
1712. quarante ans après, qu'il n'y 
avoit plus rien à craindre pour PEuro- 
pe de la fopcriorité de notre pu iflànce 
autrefois fî formidable. 

Le Confeil de cette année fut fi occu- 
pé de guerres & de nouveaux prépara- 
tifs pour la campagne fulvante , que Pon 
n'en vit rien fur tir pour P utilité intérieu- 
re de PEtat, mais feulement des Edits 
pour de nouvelles impofitions néceflài- 
res pour faire la campagne fui vante. 

Il patoit par les platfirs que le Roi 
avoit pris dans les divers fuccès qu'il 
wolt eu contre les HoUandols y que fon 

princi* 
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prînôîpal but étoit de îeur montrer fà 
grande puiiTance à eux & à toute TEu- 
ropc , ce qui n'a rien de glorieux ft 
de digne de louange ; s*applaijdir d'être 
plus puiâfant que les autres , c'eft une 
vanité , c'eft une gloriole ; maïs la vraie 
gloire, la grande gloire, la diftindion 
la plus précieufe entre les pareils , c'eft 
de faire le 'meilleur ufagc qu'il cft pofB- 
ble de la fupcrîorîté de fa puîflance, 
tant pour augmenter le bonheur de fes 
fujets , que pour fe faire eftimer & ai- 
nier de fes voifins. 

Je conviens que fi le Roî s'en fût te- 
Jïu au defir de venger fes voifins des 
infuhes qu'ils ayoîent reçues des manifc- 
îes hautaines de ceux qui gouvernoient 
la République de Hollande, & d'humî- 
milicr cette Nation , en lui ôtant une 
partie de fes fortifications, c'étoit un 
emploi jufte de fa grande puiflances mais 
dès que dans les conférences pour la 
pane, le Roi parle de dédommagement 

& 
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|t de garder des conquêtes , le moins 
^bôr- voyant voit que ce n'eft plus Tinté- 
rèt public ni l'intérêt de la juftice qui Ta 
mis en mouvement > ce n'eft plus qu'un 
intérêt particulier, ce n'eft plus un Hé- 
ros» ce n'eft plus pour les fentimens 
qu'un Iionune du ' commun qui ne penfè 
pas d'une manière plus élevée que des 
bourgeois, tels qu'étoient (es Miniftre& 
Si le Roi fe fut chargé de &ire ren« 
dre juftice aux Souverains foibles par 
les Souverains puiflans & injuftes, il 
eût eu également le plaifîr de prouver a 
l'Europe fa grande puiâànce, & il eût 
jouï de la gloire d'en &ire un emploi 
glorieux & utile au public ; il eût prou- 
vé démonftrativement fon grand definte- 
reâement , & par conféquent fon grand 
amour pour la juftice. Tel eft le plus 
bel emploi de. la puiflance d'un Souve- 
rain , parce que c'eft un aâe de gran- 
de bîenfaifance que de faire rendre à fcs 
propres dépens juftice au plus foible : 

Voilà 
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VoSà le vrai héroifinc , qui ftra ton» 
jours inconnu à ceux qui penfènt ta 
bourgeois. 

Il y a voit en ce temsJii,'& il y hcn 
ra toujours aâex d'injuftices pareilles qut 
les Souverains puillkms font aux fol* 
b^es ^ & des injuftices encore pluis gran- 
des que ne pou voient être les manient 
Êercs & hautaines dont les HoUandolv 
trait oient les autres Souverains- 
Ce n'eft pas une vérité bien difficiîct 
à voir coinme vérité , que ce n'eft paa 
h, fupériortté de puiifan<;e qui eft cligna 
de louange, mais feulement le noble 
irfage de «ette fupériorité pour faire r&< 
gner lajuftice» pour diminuer les maux 
des hommes & pour en augmenter les 
Uens. 

Tibère 9 Néron, Attila, ces hommes 
fi infâmes , ont eu plus que Louis XIV. 
cette grande fupériorité de puiilance fur 
leurs voifins; ont-ils pour cela mérite 
aucunes louanges ? Cependant cette vé-é 
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rite ne fat connue par Louis XIV. que 
Vers la fin de fa vie^ lorfque fa puiC- 
fance écoit extrêmement diminuée, & 
lorfqu'au lit de la mort il recomman. 
da fi fort au Roi (on fucceflèur de ne 
pas Hmitet dans fès folles entreprifès de 
guerre. 

Au refte » je fuis perfuadé que fi quel* 
qu'un lui eût demandé s'il * croyoît ces 
maximes vrayes , il lui eût répondo 
qu'oui. Mais que fert dans la conduite 
une vérité que l'on ne connoit que par 
ipéculation , & de la pointe de l'eiprit ? 
de quelle force peut-elle être contre ks 
préjugés' du vulgaire qui croit tout le 
contraire» & que rien n'eft fi beau & 
fi glorieux que d'avoir une grande 
fupériorité de puiflance & de la (faire 
fentir aux autres en leur faifant do 
mal. 

Le Roi n'avoit eu qu'une mauvaift 
éducation, dans laquelle les grandes & 
importantes vérités n'avoient pas aâez 

ki 
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été répétées & prouvées en dive^f^s 
manières > elles ne l'avoienc pas été la 
centième partie de fois qu'elles auroiepjt 
dû Têtre pour former de^ bonnes ,h,^W- 
tudes i pouvoit-il alors ^avoû: 4^.8 ha^i^ 
tudes aiTez fortes pour réiSfter ^au tpi> 
rent des préjugés faux de la grande muU 
titude de jeunes Courtifans &^ d'habiles 
flatteurs qui l'environnoient du matin 
lufqu'au foir en 1^72 ? 

J'avoue que de ce côté-là on^ doit être 
très indulgent envers les Rois du com- 
mun ^ qui n'ont pas eu le bonheur d'u* 
ne excellente éducation ,, qui enfeign^ 
aux écoliers en quoi conGfte la vertu » 
& quelles font les aâions & les entrepri- 
fcs qui méritent véritablement une belle 
réputation & de grandes louanges. 

Cela prouve que pour jouer un grand 
roUe en Europe, & pour empêcher les 
gperres & faire rendre juftice aux moins 
forts , il faut plufieurs conditions. {^« 
{i faut çtrç puiiiamment armé. 2^. Il 

faut 
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jaut être inftroît à fond des conteftadons 
des Souverains. 3^. Il faut que le Roi 
]u(le leur déclare quHl fera pour celui 
qui ne fera aucune hoftilité & qui offri- 
ra l'arbitrage. 4^. Il faut que ce Média- 
teur tfe demande jamais aucun dédom- 
magement de ^s pertes & de iès dépen- 
fes , & (è contente du feul plaifir de coo- 
ferver la paix & Talliance entre les vol 
fins. 5^. Il faut qu'il ne fonge qu'à 
l'honneur de leur épargner les dépenfes 
& les pertes que caufe la guerre. 

Or il n'y a qu'un grand homme 4m 
puiiTé' penfer ainfi i utt homme du com- 
mun ne fauroit monter fi halit, fur- 
tout lorfqu'il n'a que des Miniftres, qui 
avec de l'eTprit & de l'habileté n'ont que 
des âmes vulgaires. 

Année 1673. ^ 

La République de Hollande repréfen- 
ta fi bien à l'Efpagne , à l'Empereur , & 
i l'Eleûeur de Brandebotirg l'intérêt qu'ils 

avoient 
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avoient tous d'arrêter les conquêtes des 
François , qu'ils fe déclarèrent en fa fa« 
veur ; auffi la France fe contenta de preo» 
dre Maftricht & d'abandonner le refte des 
places qu'elle avoit en Hollande pour ga^ 
rantir elle-même fes propres frontières. 
Il y eut aufll divers combats fur mer» 
qui, à leur ordinaire, coûtèrent beau^ 
coup & ne décidèrent de rien. 

Les Allemands prirent Bonn fur PEU 
leâeur de Cologne Allié de la France » 
& les deux partis oppofès commencé* 
rent à avoir tantôt de bons, tantôt de 
mauvais fuccès , & à combattre avec une 
égalité d'autant plus ruinéufe qu'elle écoit 
durable. 

Cette Alliance des Princes voifins con- 
tre la France ne furprit perfonne , & 
comme chacun s'y attendoit , le Roi 
pouvoit facilement la deviner un an dè« 
vant , éviter de donner des allarmes à 
l'Europe, éviter la réputation de voifîn 
Inijuiet» ambitieux» impatient, turba^ 

lenc» 
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lent» injufte, qui vouloit avec hauteur 
impofêr des loix à fes voilins j il pou* 
voit au contraire s'en Ëiire aimer , & 
s'en &ire refpeâer comme ie proteâeuc 
des Foibles , & comme médiateur & ar- 
bitre defintérefle; il pouvoit éviter la 
néceffité de ruiner fon peuple par des 
augmentations d'impôts s il pouvoit au 
contraire travailler à l'enrichir par l'aug- 
mentation du commerce de fes fujets , 
par l'amélioration des finances, par le 
perfedioilnement de l'éducation de la jeu- 
neilè, par les beaux ch^emins, par les 
canaux , par de bons réglemens , & de 
bons étabiiflemens pour l'intérieur de 
l'Etat , tel que pouvoit être rétablifiè» 
ment du fcrutin perFeâionné. 

Mais Lbuvois, jeune Miniftre de la 
guerre, lui infpira des defiis tout oppo- 
fes, c'eft-à-dire, le defir de foumectre 
fes voifins par la fupériorité de fes ar- 
mes , ce qui étoit impoiTible fans la fu- 
périorité des finances, & fans la fu- 

.. pério. 
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des peuples plus nombreux , fecourus* 
par L'argent des Nations riches & com< 
merç^ntts. 

Ce furent cependajit ces fauâès idées 
avec leiquelles Louvois entraîna le Roi 
dans des entreprifes guerrières, dans le& 
quelles il n'a remporté qu'une réputa-* 
tion odieufe à fes voifins» & très onè«* 
reuiè à fts* fujets , en comparairon de 
celle qu'il atiroit pu acquérir avec la 
moitié' niôins de dépenfes, en (c conten- 
tant de ce qu'il poAedoit par des négo-i 
ciations pout entretenir la paix en Eu- 
rope , & par de bons projets propres à 
boilA&er durant kl 'paix ^intérieur de fon 
Etat. ' 

Colbert forma cette année un éttiblit 
fement utile à l'Etat, ce fut le JarMn 
Royale où l'on^^ fait des leçons publique^ 
d'Anaton^ie , de Chymie , & de Bota- 
nique. 

Le Roi par les foins de ce Miniftre 

^n. J^Qlit. L part. N A 
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fit aiîfli une Ordonnance for U Com- 
merce, &.une autre fur les fraix de JuC 
ftice, qui remédièrent à un grand nonK- 
bre de petits abus. 

Il y eut encore une /Ordonnance pour 
établir dans ch>)que Bailliage ou Séné* 
ehauflee un Greffe, où celui qui von- 
loit avoir une hypothéq^ue fur un fonds 
de tel Bailliage devoit faire cnrcgiftrcr 
fon titre ; mais comme à caufe de la 
guerre cet Edit regardoit moins Tintérct 
public que é€i taxes & fubfides pour 
eontinner une guerre qui n'étoit nulle- 
ment néceflaire , le Rot trouva de la ré- 
fiftancc à l'enrégiftremcnt de cet Edk 
au Parlement ; car les bonnes loix , lort 
qu'elles font foites dans des vues de le» 
ver de nouveaux impôts fur le peuple, 
deviennent bientôt mauvaifes & nuifiblcs 
aux fujets. 

A N N E' B I <î7 4- 

Les deux partis avoient choîfi Colo- 
gne 
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'.gne pour conférer de la paix, fous Iz 
médiation du Roi de Suéde ; mais l-Em« 
pereur, piqué de ce que le Prince de 
Furftemberg comme Plénipoientiair« de 
Cologne Allié de la France mectoit per- 
pétuellement des obftacles à fes defleins» 
•le fit enlever de Cologne , & te fit met« 
tte en prifon à NeUftad, Cet enlèvement 
jait contre le droit des gens fit rompre 
les conférences , qui ne recommencèrent 
^ue trois tns après à Nimégue. 

Cependant le Roi fit la conquête de 
la Franche-Comcè , avant que les Impé« 
ciauz puâent paâer le Rhin i enfin ils 
le paâerent au nombre de ibixance & 
dix mille hommes» & fur la fin de la 
campagne prirent leur quartier d'hyver 
^n Alface. 

Mr. de Turenne les laifTa établir ; 

mais dans le mois de Décembre , il raf. 

fembla fes quartiers en Lorraine, & fit 

de n belles marches, qu'avec quinze ou 

-feize mille hommes étant arrivé du cd« 

N » ié 
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té dk Béfort , il battit leurs quartier! 
l'iin après l'autre , & les obligea d'aller 
prendre d'autres quartiers dans leur pro- 
pre pays à l'orient du Rhin. 

Les bons François murmuroient de ee 
que l'on donnoic fi peu de troupes k' 
commander au meilleur Général de Fran- 
ce; mais Louvois haïflbic Mr. de Tu- 
renne , & méprifoit la capacité qu'il 
prétcndoit avoir déjà acquife dans l'art 
militaire. 

Ce ]\lini(lre avoit mis dans l'ePprit du 
Roi de gouverner lui-même les armées 
avec 4cs projets de campagne & des 
couriers % ce qui étoit impoiHbie » parce 
que les océafîons de battre l'ennemi ou 
de l'éviter fe perdent en peu d'heures, 
& parce qu'il faut pouvoir changer df 
plan proiiitenient félon Içs événemens 
journaliers de la guerre, Auflt Mr. de 
Turemie metcoit»il quelquefois dans fa 
.ppche les paquets qu'il recevoit de la 
.Cpur« & n« Içs If (bit que le lendemain» 

en 



en difànt : ), Ced à ceux qui font fiir 
,^ les lieux à juger de ce ^u'il fa^t y 
3^ faire )our par jour, 

Les HoUandois firent de grands, ar« 
metnens fur mer , qui teur coûtèrent 

beaucoup ; car on dit qu'ils avoient près 

_ » 

de cent vaiâeaux armés ; mats ils n'eu- 
rent aucun fuccès ni à Bellifle, ni à la 
Martinique, & perdirent inutilement 
plus de vingt millions de dépenfe. Ainfi 
il arriva que cette année chaque parti 
dépenfa beaucoup , & fe fit beaucoup de 
mal ' fans faire aucun véritable profit » 
ni aucun progrès pour terminer leurs 
différends* 

On ne vit cette aimée aucun régle-i 
ment, aucun établiifement pour l'utilité 
publique y toute l'attention du Confeit & 
toutes les 6ninces ne regardoient que la 
guerre , que nous avions entreprife fi 
mal à propos, & qui, au lieu de procu-* 
rer une grande utilité au public, (ce 
qui eft le but d'un bon Gouvernement) 

N 3 eau* 
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caufoit au contraire à plufieurs Natibat' 
des maux innombrables» de force que 
l'on peut dire, que fi par le moyen de 
la guerre le Roi vifoit: à. augmenter le 
bien public, il s^aroit au point d'aller 
droit à . rpppofite de fou but } & s*il ne 
vifoit pas à ce but , . il ne méritoit pas 
d'être loUé comme bon Roi. 

Ce fut cette année que Mt» le Prtii^ 
ce donna la terrible bataille de Senefen^ 
Flandre ,. dans laquelle il y eut tant de 
troupes & de braves Officiers tués de 
part & d'autre ,. fans aucune décifion. 

Colbert voyant la guerre s'allumer de 
p]us . en plus , fe vit alors obligé de 
chercher' les^ moyens de foutenir le plus 
qu'it* ^ouvoit les nouvelles dépenfes oa 
la guerre engageoit le Royaume» Ainfi 
on ne vit plus qu'Edits burfàux pour 
trouver de l'argent j on vit la création 
de huit nouveaux Maîtres des Requêtes, 
la création des offices de Jaugeurs, des 
taxes fur les Officiers de J^dicature, 

des 
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des taxes fur rétama, fur la vaiflellt 
4'or & d'argent , fur les contrats d'c* 
change. On vie de nouvelles créations 
àc plus de trois cenc petits Offices fur 
les ports de Paris , création de nouveaux 
Procureurs, taxes fur le papier marqué « 
taxct^ {iir le tabac, taxes fur les con& 
gnatîons , fur les bdis de Normandie > 
fur le prétexte dix tiers & du .dixième d^ 
nier ; création de nouveaux gagés fur les 
offices de Judicature ; création d^un nnU 
iion de rentes fur la ville. 
V ' Ce dernier expédient de création de 
rentes fur la ville parut dans la fuite 
le plus iàciie & le moins onéreux. Tel- 
les étoient les xnalheureures fuites d'u* 
ne guerre très coiiteufe , entreprifc fans 
aucune fondement légitime* . 

A N N e' E I ^7î. 

Mon&eur de Turenne fit la guerr« 
}ufqu'à la fin de Janvier de cette an.* 
nées & comme le Roi, par les confeils 

N 4 de 
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flie Lottvois , ne lui donnolt que pcit dr 
troupes à commanifer Tété ^ il ^orx 
qu'avec fa grande capacité il vegagnat 
fhyver fur les ennemis ce qu'ils avoient 
gagné l'été par leur grande fupériorité \ 
^infi il avoic l'avantage d'être de nseiilcu» 
te heure qu'eux en campagne & de pou* 
voir rafièmbler Tes troupes l'hy ver > faiculti 
que n'avoic pas Montecuculi habile. Gi- 
lierai Allemand, parce que les Coloneli 
te les Officiers des Régiments Allemands 
Jbnt bien moins dépendants . de leur Gé* 
néral que les Colonels & les OiEciers 
iks Régimens François. . 

Cependant Mr. de Turenne Bjpant pa£- 
fé le Rhin dans U mois de Juillet , eC* 
péroit » quoique plus fôihle , battre Mon- 
tecuculi} il avoic pour cela fait iès dit 
poficions de manière qu'on lui entendit 
dire en parlant des ennemis , ^ Ils font 
„ enfin venus où )e décrois qu'ils vin£- 
yy fentî mais étant monté^ fur. une. hauteur 
avec quelques OiHciers pour découvrir 

leurs 
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leurs mouvements .& pour placer une 
batterie » les ennemis qui commençoient 
à décamper , firent encore une dernière 
décharge d'une batterie qu'ils avoient 
dans le voifinage de cette hauteur, & 
un boulet perdu '& tiré de fort loin^ 
emporta le bras de Saint-Hiiaire Lieu- 
tenant Général d'Artillerie. & donnai 
^ans l'eftomach de Mr. De Turenne, 
qui tomba ïuort fur la place à foixante: 
& quatre anSb 

Telle fut la fin gloricufe de la"^ vît- 
d'un homme très célèbre , & qui , à mon 
avis, mériteroit le. nom de Qremd^ s'il* 
n'avoit pas quitté le parti de la Cour 
vingt ans auparavant , pour fuivre im-* 
prudemment la folle ambition de fonv 
frère aine , durant les guerres civiles de* 
la Fronde dans la minorité du Roii 
Louis XIV. 

Le grand homme ne fe prête jamais 
aux deflèins de ceux qui cherchent à^ 
troubler la tranqqilité: intérieure de leur 

N S patrie- 
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pattié par dos révoltes ; il employé toa^ 
jours volontiers , au. contraire » Tes talents . 
a Soumettre ^promtement les révoltés & 
à. maintenir, la paix intérieure; parce 
qiie le plus gr^nd malheur d'un Etat. 
c\é& la guerre entr« citoyens. 

Les fautes d'un Miniftre Général can- 
l<£nt à la vérité quelques malheurs dans 
PEçac, mats ils ne font. rien en compa- 
raifon des miilheurs que caufe une guer* 
re civile ; ainfi ce fera toujours à mes 
yeux une horrible tache dans la vie de 
Mr- de Turennc , d'avoir fuivi feule- 
ment un an ou deux le parti des per- 
turbateurs du repos public , & d'avoir 
fervi contre fa patrie, fous les Che& des 
féMitieux qui, armèrent les François con- 
tre les François. 

Montecuculi fut< averti une heure après 
de la mort de.Turenne, & fit revenir 
les bagages qui avoient commencé à dé- 
filer : les deux Lieutenants Généraux de 
r4r1p.ee. de.. Mr,, de.Tucenne ne fongé- 

leal: 
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rent qu'à repafler promtement le Rhin, 
& à fe tenir fur la dcfeiiûve en Âlfa^ 
ce i la confternation fut grande ()ans 
cette armée, & hicntût après dans tout le 
Royaume ; il n'y eut que Louvois qui crut 
avoir beaucoup gagné par cette mort» 
Mx. le Prince qui étoit en Flandre eut 
ordre de venir commander Tarmée de 
Mr. vde Turenne , qui fut promtemeat 
fortifiée de douze ou quinze- mille hônmiesà 
La campagne fe pafla dans une elpé- 
ce d'égalité d'avantages & de défavanta* 
ges dans les diiférens endroits, ou il y 
avoit des armées. 

Four fournir à la grande dépenlè oii 
Lou vois lavoit engagé le Royaume ^ il fal- 
lut^créer de nouveaux impôts , & tel fut 
l'impôt du papier marqué , qui excita une 
révolte à Remies & à Bordeaux i & comme ^ 
les deux Parlem:»s de ces deux villes ïu^ 
rent foupqonnés d'avoir favorifé ces revoU 
ti^, ils &rcnt transférés, & la féditioA ^ 
ferCftlimU'. 



\ 
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Les Anglois retirèrent leiars troupes 
ie nôtre armée » & le Roi d'Angleterrt 
s'offrit aux deux partis pour Médiateur 
de la paix; il fut accepté, & Ton con- 
vint de Nimégue pour le Ueu des Con- 
férences ; on coinmen<;oit de part & d'au- 
tre à fe laâèr de la grande dépenfè & 
des grands embarras de la guerre > mais 
ce commencement de laifitude n'opéra au- 
cune fufpenfion d'armes^ 

Nul réglementa nul établiflèment en 
faveur de l'intérieur du Royaume; maiS' 
À parut un Edh burfal pour des taxe»; 
fur ceux qui avoient acquis des. terres, 
du Clergé. 

Le Roi créa auffi. cette année un. nou-» 
veau million de rentes fur l'Hôtel -de- 
Ville de Paris, au payement deiquelles. 
H affeâa le revenu de {es Fermes s & il 
créa auflî un nouveau million de gagcs^ 
annuels , que l'on forqa les OiEciers de 
Jjufiice d'acquérir malgré, eux ^ ces.4eux 
iiûcles apportoient au Roi quarante mik 

l liontj, 



fions, c'étoient deux millions de rente 
dont r-£tat demeuroit chargé pouc tou» 
Jours. 

' Je ne dtfconviens pas que le Roi n'ait 
eu du plaiiîr à fè venger des deux médaiU 
les HollandûiTes 'y mais on ne difconvien* 
fllra pais que les François achetèrent bicA^ 
€ker ce plailk du Roi. 

A N K E' E I tf 7 6. 

à ' 

Les Conférences de Nimégue pour là^ 
paix étoient commencées 5 les Plénipo* 
tentiaires Médiateurs (aifoient de» pro«- 
pofitions aux deux partis » mais on aVan- 
çoit peu > parce que ces Piénipotentiaires> 
n'avoient paint obtenu de furpenûon d'ar^ 
mes : aînfi les bons* ou les mauvais fuo^ 
ces des armées les obligeoient à chan- 
ger toutes les femaides leurs propoiitions. 
Ces Médiateurs n'avoient point obtenu» 
cette furpenlion , parce qu'ils n'avoient 
poiiit d'ordre de leiirs . Maîtres de & dé*» 
filacer contra celui Qja| ^'^€(e£t6KQJ( pfis^ 

1^ 
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h furpeiiGon , & cficâivement les- An- 
glois & les Suédois étoient zSéz puiilans 
pour faire pancher beaucoup & tout d'ua 
coup la balance , & pour rendre le par- 
ti en faveur duquel ils (e déclareroienc 
fort fupérieur. 

Mais peut- être que ces Médiateurs n^c- 
toient pas fâchés de voir durer la guer- 
re entre leurs yoifins qui pouvoient de» 
venir leurs ennemis j ce qui eft bien fur» 
c^eft qu'ils n'étoient pas fort ardens pour 
procurer la paix de TEurope : Ainfi » il 
Tky avoit proprement que la grande la(I 
fitude des deux partis oppofés» & leur 
crainte réciproque d'être encore pis les 
années fuivantes, qui puflènt les déter- 
miner à accepter des propositions qui dé- 
voient leur paroixre dures , & qu'il {ài> 
luit pourtant accepter, pour finir la guer- 
re dont la continuation leur étoit enco^ 
te plus dure. 

Cependant comme les Franqois s'ap. 
pfrijujtent- qu'ils âe pqjAixokat jamais gar- 
der-^ 
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dér Liège & Huy, ils Téfolurent fage- 
ment d'en faire fauter les fortifications ; > 
confeil ùge qu'ils euflent du fuivre qua- 
tre ans auparavant lorfquMIs entrèrent' 
en Hollande, & lorfqu'its prirent tant<- 
de places en deux ou trois mois^ 

Cette année mourut Ruyter d'une ble& 
fure qu'il ' reçut dans un combat naval 
près de Sicile contre les François : Ce* 
toit le plus habile homme de mer qu*eu& 
ient les Hollandois ; ils perdirent bientôt 
après à Palerme grand nombte de vai& 
fcaux de guerre que leur brûlèrent les 
François commandes par Du Quefne, 
malheur qui ne leur fetoit pas arrivé & 
Ruyter avoir vécu^ 

Les François reprirent Tlfle de" Caycn- 
ne fur les Hollandois, &ks terres voi<- 
fines qui font dans le continent prefque 
fous la ligne , & nous les pofledons tou* - 
jours : Ces pays fort chauds peuvent être 
utiles pour y faire croître les arbres Sc< 
le& plantes , qu.i ne croiâèm bien que dans 
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les pa7$ chauds, cptoniets, cacaotiers t 
poivriers , mufcadiers , caneliers , caiFe^ 
tiers , tabacs, cannes de fucre &c. ; oc 
il vaut mieux tirer ces denrées de foa 
propre pays que des étrangers, i^. par- 
tie, que l'argent ne.fort point du Royau- 
me , 2^. parce que c'eft un travail uti- 
le qui p^ut occuper beaucoup de famil- 
les , qui n'ont pas de travaux fî utiles f 
ou qui manquent même de travaux. 

Ce ^qui ayoit beaucoup facilité les al- 
liances défeniives & ofiènllves que les 
UoUandois avoient faites avec leurs al- 
liés , c'eft qu'ils leur payoient des fubii- 
des annuels très con(idérables depuis trois 
ans pour entretenir des troupes y ils en 
payoient à l'Empereur, à l'Efpagne, à 
l'Eledeur Palatin y au Roi de Danne- 
snarck , aux Princes de la Maifon de 
Brunfwick, à l'Ëvèque de Munfter , au 
Prince de. Neubourg & à d'autres Prin- 
ces : ce^ fubli ics étuient très onéreux aux 
HoUaadoiri, ih vouloieiu s'ea délivrer ai» 

plutôt h 



pjutôç ; & comme ils voyaient que leurs 
principaux Alliés diiTéroiem fous diveie 
prétextes d'envoyer leurs Plénipotentiai- 
res à Nimégue, ils déclarèrent qu'ils lie 
payeroient plus ces fubiides, & qu'ils^ fi^ 
roient leur paix féparément» s'ils ne 6 
hàtoient de. conclure avec les Frainçpis^ 
qui de leur côté étoxent & paroifibient 
ftufli fort preiTés de faire la paix» 

>ïul règlement » nul établillèment , mille 
amélioration pour l'intérieur du Royau- 
me 9 dan$ lequel cependant il y a tant 
d'améliorations cpnficjérables à faire» 

A N N e' B i^77. 

Le Roi , qui &vdit que les AHemand» 
• ne quittent leur quartier d'hy ver que danr 
le mois de Juin > fe mit en campagne dès^ 
le mois de Février » avec le (ècours des 
grands magazins qu'il avoit aflèmblés l'é- 
té Se Fautomne. 

Il attaqua Valenciennes » place très bien 
fortifiée» au commencement de Mars> & 

la 
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h prit par un hazard heureux. Les Frmw 
fois ayant chade les Efpag nois d^un ou- 
Trage détaché de la place , trouvèrent 
h nuit un petit chemin qiit menoic dans 
ït fofle a une petite porte qui fc trouvi 
ouverte ; il y avoit un petit efcalier poux 
]m>nter fur le rempart de la ville ; POfB- 
cier de garde iàit filer ain& fur le rem* 
part de la ville environ deux à trois cent 
Hommes, ils fè faifitTent de la garde d*u* 
ne porte , abattent le pont levis , & ap- 
pellent Iciirs camarades du dehors ; tandis 
qu'une partie fttifoit ferme & arrètoit quel- 
ques troupes de là gamifbn» les troupes 
du dehors entrèrent & fe rendirent maî- 
tres de la place; le Roi par fa grande 
autorité empêcha qu'elle ne fiât pillée, 
Ifr (icge en auroit duré plus d'ua mois & 
& demi. 

Le Roi prit encore Cambray & St. 
Gmer en Flandre, Frfbourg en AUema- 
gne ; niais ces conquêtes ne failbient que 
donner des motifs puiiTans à tous fes voi- 

fias 
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flhs pour le liguer plus fortement enfem^r 
ble , afin d'-accabler par leur multitude uoh 
ennenni fi formidable : Ce furent enfifli^ 
ces mêmes conquêtes qui déterminèrent 
r Angleterre k fe déclarer contre les Frani^ 
çois » s'ils n'acceptoient pas certaines con*^ 
Citions qu'ils propoibient. 

Les pkis fages difoient qu'il eût mieush 
Talu pour té Rot de faire moins de dé-^ 
penfe, de ne rien attaquer,- de ne rien^^ 
prendre, de fe tenir fur la défenlive, de- 
bi«n garnir lés places, de laiffer faire beau- 
coup de dépenfes aux Alliés pour en pren-^ 
dre une s^ la fin dé la campagne, & fe* 
mettre en état de la^ reprendre j ou une 
autre équivalente, au commencement dé 
la campagne fuivante, arant qu'ils fû&- 
fent fortis de leurs quartiers. 

Quoi qu'il en foît, il eft certain que 
ce fut la déclaration que firent les An- 
glois, que de Médiateurs ils alloient de- 
venir parties , & mettre ainfi une grande 
fôpériorité : de forces d» côtié des enne-. 

mis, < 
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nis, qui nous obligea à accepter Pan net 
fuivame leurs propofieions d'accommode- 
ment. 

Daligre Chancelier mourut, & le Roi 
mit à fa place, le vieux Le Tellîer* Se* 
Cfetaire d'Etat de. la guerre , père de Lou- 
Yoisi c'étoit un très habile Courtifan, 
^ui avbit inftruit {on fils à toujours louer 
le Roi par quelque endroit , & à lui (àtre 
oroire qu'il étoit le plus fage & le ^us 
habile homme de l'Europe i il étoit venu 
à bout de lui perfuader que Sa Majefté 
en {àvoit plus dans la guerre que les plus 
habiles Généraux , . & qu'il étoit l'auteur 
de toutes les bonnes vues qui avoient ré- 
vffi i Voilà pourquoi le Roi fe plaifok 
plus à travailler avec Le Tellier & avec 
Son fils qu'avec les autres Secrétaires d'& 
tat : Mais le Tellier avoit encore une au« 
tre habileté : il diibit au Roi tète à tète 
tout ce qui pouvoit faire naître des (bup- 
çpns défavantageux contre tous ceux pour 
qui le Roi marquoit quelque eftime. 

Un 
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Un jour le R(ji lui loiioît la capacita 
& la probité de ' feu Mr. De Harlai , & 
difoit que ce feroit un bon Chancelier; 
il convint de tout, & même il y ajouta 
d^autres louanges : mais cependant, je 
craindrois 3 ajouta-t-ii, qfie la cire fie de* 
wnt pas molle entre fes mains. Le Roi 
comprit à ce mot que Harlai rédderoit 
quelquefois à lès. volontés , lorfqu'il fau» 
droit fceller certains Edits ; ainfi il ne fon«- 
gea plus à 4e donner pour fuccefleur à 
Le Tellicr. 

Le Tellier après le Confeil reftoit queU 
quefois. un demi-quart d'heure feul avec 
le Roi , & ordinairement c'étoit pour reii* 
dre de, mauvais offices à diver(ès perfon- 
nes, mais toujours ibus le prétexte de 
«onfulter le Roi comme un orade de fa« 
gefle. 

Un jipur le. Comte de Grammofit , au« 
tre Courtifan fin & corrompu 9 1^ voyant 
{brtir du cabinet du Roi , plus gai qu'à 
l'ordinaîret die à un de fes ;imis; ,, Il 

.. me 






^ me f^mble que je vois fortir uno 'fouî- 
^ ne qui vient (Tégorger Une demi-dou- 
,^ zaihe de pigeons dans un colombier, 
^ & qui enibrt en fe léchant encore les 
^ barbes. 

On lui attribijoit pour maxime fK'flW 
ifaHIe voyageur d9it Jmger jt renverfer de 
honne heure les arbres à droite & à gn^ 
tbe , de peur qiCUs ne viennent à tomhr 
& à fe rencontrer dans fon chemin. 

C'eft; la maxime de tous les habilei 
fcélérats de la Cour , qui ont , comme oa 
voit, un furieux avantage fur les gens 
vertueux pour avancer leur fortune à la 
Cour: auffi eft-ii très rare qu'un honw 
me vertueux & qui a des talents y réuf- 
fifle & y rcfte. Les Princes ne foht que 
xire d'une médifance délicate. Ainfi les 
méchants ruinent bientôt dans leur e( 
|)rit les plus honnêtes gens de la Cour, 
c'eft- à- dire qu'ils en bannsflent biemAl 
malgré eux la vertu & la vérité. 

Le premier Pxéiident de Lamoignon 

jnou- 
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«nouruc cette année ; c^étoit un Magîftrai 
d'une grande ré|mtacion pour h probité 
& pour la csqiacttéi lor^u'il fut nommé 
Premier Préfident vers 1660. il Tint re- 
mercier le. Cardinal Mazarin , qui lui dk 
«vec efprit: Motifieur^ vous ne me Jeviz 
point de remerciement ; car fi favois coum 
nu un homme plus Mgne de cette place que 
90US 9 je l'aurois nommé au RoL 

Il avûtt travaillé durant plusieurs an« 
nées dans des Conférences d'habiles gens ^ 
i un ouvrage fur le Droit François , qui 
auroit beaucoup diminué les fourccs des 
procès s'il eût été achevé , ou H la Cour 
ibus la direâion des Chanceliers avo^ 
perpétué & autorifé un pareil bureau» 

Création d'un nouveau million de reo^ 
«es fur la ville. 

Nouvelles taxes fur les Contrôles. 

Nul règlement nouveau fur aucune dee 
parties du Gouvernement. Les Miniftret* 
ne penfoient qu'à la guerre; & pour les 
autres habiles pohciquest ou bien ils ne 

travaiJU 
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trav^lo1ei)t à rien faute de récompenfes » 
que le Roi ne (bngeoit pas à promettre t 
•u bien les bons mémoires étoient rebu- 
tés par les Minières , faute de loifir pour 
les examiner, faute d'intérêt diififant pour 
faire valoir le travail d'autrui , faute d'au- 
torité fu (fini 11 te pour les faire agréer au 
Confeil, & fjute de déniera fuififans pour 
les faire exécuter^ 

A N N E'E I 578. 

Pour prefler davantage les Hollandois 
& les Efpagnols de conclure féparément 
la paix , le Roi ré(blut de prendre Gaod 
& Ypres fur la fia de Phy ver , avant que 
les ennemis puiTent mettre en campa» 
gne; & il les prit dans le mois de Mars; 
& pour avancer la fîgnature de la paixt 
il fit un projet des articles qu'il fignat 
mandant à Tes Plénipotentiaires que c'é- 
toit fini dernier mot ; les Hollandois prêt 
fèr'ent fore leurs Alliés de les accepter, ft 
déclarèrent que comme ces conditions leur 

paioi£ 
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paroiflbient raiibanables , ils (îgneroient 
leur paix leparéméat le dir d'Août,' & 
efièâiveiiienc ils ûgnérent le fojr avant 
minuit.' 

Mais le Prince d'Orange, Stathoudec 
désHoUândois même, avec cinquante mil- 
ie hommes tâcha de furprendre les Fran* 
^oiscèmmandés par Mr. de Luxembourg, 
campes à Saint Denis en Flandres ; il don- 
na un combat le quatorzième Août maU 
gré la paix fignée. 

Son plan étoit que s'il remportoic une 
viâoire cômplette , il feroit faire une paix 
plus avantageufe pour les Agités, & que 
s'il pejfdoit la bataille, ce qui écoit (igné 
ne laiâefoit pas de fubûfter ; c'étoic le rai- 
{bnnement d'un jeune Prince de vingts 
huit ans , . qui haiflbit perfonnellement 
le Roi , & qui alloit perdre prefque tou« 
tè Ton autorité par la paix. Le fuccès du 
combat fut à peu près égal des deux c6« 
tés , & le lendemain la paix fut pub4ée 
dans les deux armées i mais l'Ëfpagne ne 

Ann. rolit. l part. O figna 
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ligna les articles qu'ua mois après. 

La paix étant fignée avec les Hollan* 
dois & les Efpagnols , le Roi n'eut pour 
ennemis que l'Empereur , le Roi de Dan* 
nemarck , l'Eledeur de Brandebourg , & 
quelques Princes d'Allemagne i & il n'a* 
vpit plus d'autre intérêt àJa continuatton 
de la guerre , que pour faire rendre les 
places qu'ils avoient prilès fur le Roi de 
Suéde fon allié. . 

C'efl: ainfi que finit une guerre de ûx 
ans, dans laquelle le Roi endetta le Royau- 
me de rentes , ou tira de fes fujets plus 
de deux-cent millions de livres de vingt- 
huit livrées au marc , qui valent pllQs de 
trois cent cinquante millions de nôtre 
monnoyc préfente qui eft à quarante-neuf 
livres le marc^ il perdit plus de quatre- 
vingt mille hommes , & ce qu'il acquit 
ne vaut pas vingt millions une fois payés. 
^ Mais fa plus grande perte» ce fut la 
perte dé Ta réputation de bon Roi & de 
bon voifin $ car on ne le regarda plus 

dans 
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dans toute l'Europe, que comme un voî- 
Gn fâcheux , inquiet , d'une ambition iti< 
jufte, qui veut s'aggrahdir aux dépens 
de Tes voiGns, & qui n'a point d'exadli- 
tude pour tenir fes promefTes : réputation* 
à laquelle il doit les plus grands chagrins 
des dernières années de fa vie. Car c'a été 
cette réputation & la guerre poltcricure 
qui prodoifîrent la ligue d'Augsbourg, où 
toute l'Europe fe ligua contre lui, & qui 
a caufé la mifère de fbn Royaume & h 
ruine d'une infinité de Créanciers de TE^ 
tat. Ne valoit-il pas mieux avoir aflcz de 
fageflè pour fàvoîr méprifer le fiîfte imper. 
tinent des deux médailles Hollandoifcs, 
rejettcr les idées de violer fes promefles 
de renonciation aux droits de la Reine, 
& fe charger du perfonnage de pacifica^ 
teur de l'Europe que lui avbît tant con* 
feillé & fi fagement le Cardinal Mazarin ? 
Mais Louvois jaloux du crédit de Colbcrt 
vouloit sVnrichîr; il vouloit être le prin4 
cipal Miniftre , & pour cela il lui. faloit 

O Z de 
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de la guerre ; il ne lui importent pas que 
te Roi perdit la réputation de Prince jufte» 
ni qu'il fùc haï & décédé dans toute l'Eu- 
rope i il ne lui iniportoit pas que la plu- 
part des familles nobles euifent à pleurer 
leurs parens & leurs am!s ; il ne lurim- 
portoit en rien que les peuples fulTent ré- 
dutts à la mifcre par de grandes impo(i« 
ttoris ; mais il lui importoit beaucoup 
de s'enrichir, d'avoir beaucoup d'autotité 
dans le Royaume , & de pouvoir fatis» 
Elire Ton ambition ; telle eft l'origine dt 
nos premiers & dé nos derniers malheurs. 

A U N h' u, ie>79. 

L'Empereur fentit bien qu^il ne pour* 
roit pas longtems foutenir feiil la gueN 
f e avec égalité contre les François , qui 
venoient de prendre Nuitz fur le Rhin; 
ainfi il Ggna la paix le cinquième Février. 

L'Eledeur de Braniebourg, à qui les 
François venoient de prendre diverfés pta« 
ces 9 & le Roi 4e Dannemarcki furent bien 

achés 
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(àchés de rendre toutes celles qu'ils avoient 
prifes fur la Suéde à grands frais } mais 
enfin ils fignérent quutre ou cinq mois 
après , & iU perdirent ainfi le fiuit de ces 
grandes dépenfes , qu'ils fe feroient épar- 
gnées s'ils avoient accepté la neutralité 
qui leur a voit été ofTerte. 

Si l'Angleterre , le Dannemarck , la 
Suéde , le Brandtbourg , Hanovre , & les 
autres Princes avoit fait trois on quatre 
ans auparavant une ligue pour fe décla* 
fer Médiateurs & pour faire accepter aux 
deux partis la fufpenHon , & enfuite des 
propofîtions raifonnables , en niena(;ani 
de fe déclarer contre le parti qui r&- 
&{eroic la fufpenfion & les articles 
propofés par les Médiateurs, ils auroient 
d'abord obtenu une fufpenfion d'ar- 
mes, & auroiçnt enfuite procuré la mè« 
me paix > car ils auroient été en état de 
mettre une fupériorité décifive dans le 
.parti pour lequel ils fe feroient déclarés. 
. Mais pour cela il eût fallu qu'ils eut 

O ^ , fent 
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icnt fait la dépenfe d'un armement, &la 
plupart des Princes ne font pas ailez ha- 
biles pour voir que la dépenfe néceâai. 
.re pour être juge & arbitre défintéreiTé 
efl; une dépenfe néceiTaire pour tout Sou- 
vérain qui veut avoir (îlreté de confer- 
ver la paix entre fes voillns par la voye 
de Tarbitrage. 

Ce feroit le feul parti fage & honora^ 
ble que les Princes voifîns devroient pren- 
dre dans une pareille conjonâure. Il faut 
commencer par éteindre le feu de la guer- 
re par des fufpenûons d'hoftilité , de peur 
que l'embrafement ne s'étende au grand 
préjudice ' des Médiateurs mêmes ^ car 
quand il eft bien allumé , c'eft un tor- 
rent qu'il eft quelquefois impoffible d'a& 
•rèter. 

Si l'on veut bien examiner les foibles 
origines des grands Conquérans anciens» 
on verra qu'il auroit été très facile aux 
.voifins de s'unir pour obtenir des deux 
parcis par une pareille menace la fufpen- 

Con 
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lîoti réciproque des hoftilicés , & qoe fau- 
te de cette attention de la part dés.Puill 
{ances voiiines à empêcher ou à çteindre 
le premier petit embrafement , elles ont 
été envelopées elles- mêmes bientôt après 
âans l'embrafement général par ces célè- 
bres conquérans. ' 

• Colbert , qui avoit la Mariné datis foa 
département , détermina le Roi à faire 
un port à Roehefort à Tembouchure de 
la Charente, & l'on y dépenfa plus de 
vingt millions de livres à vingt-huit livres 
le marc, pour faire un port très mal placé, 
très mal&în pour les Officiers & pour les 
matelots. Se dans lequel les vaiiTeaux fe 
pourriflfent promtement. Il valoit mieux 
employer cette fomme à aggrandir celui de 
Breft, ou à faire un port à la Hogue en 
baflè Normandie à rentrée de la Manche ; 
mais les incommodités de Roehefort ne 
furent pas prévues, les avantages des 
autres endroits ne furent poin^ balancés ^ 
quelques intérêts paipticoliers des paréns 

O 4 de 
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de Colbcrt s'y oppoférent , & l'on fit wit 
très grande dépenfe qui ne rapporta que 
très peu dé proBci Cependam cela valoit 
Tbhn la peine d'aflembler un Corrfeil d'Ot 
ficiers de marine , & de comparer les di<- 
vers plans & les divers mémoires s ce qui 
étoît la feule voyë avec laquelle le Roi 
ft le Miniftre auroient pu découvrir la 
vérité par le fecours de la contradiâion. 

Cette année Colbert fit rétablir & per» 
feélionner les Ecoles de Droit î cet éta-^ 
biiâenient valoit mieux que ce qui^ avoit 
précédé ^ mais il eût fallu en même tems 
établir un Coiifeil, un bureau perpétuel 
"^pour former peu à peu fur chaque ma- 
tière un corps de Droit François , comme. 
Juftiniea avoit forQié autl'efois un corps, 
de Droit Romain i & ce Conf^il du Droit. 
François àurott beaucoup mieus^dirigé les 
Ecoles de Dioîtj & auroit pu trouvfer les 
iKioyens dé faire. cèfler bediicoup de £>ur» 
Ces de phçcès. - 

Cette ann£c mourut un^ homme celé- 
\ . brc 
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bre' par les malheurs qu'il avoit cauféis à 
l'Etat dans les guerres civiles de la mino-L 
rite du Roi Louis XIV, & par la péni- 
tence qu'il en fit douze ou quinze ans 
avant fa mort : c'étoit le Cardinal de Retz, 
qui a écrit avec tant de délicatefle & il 
peu d'exaditude l'hiftoirc de ces guerref 
civiles, &' qui s^y print lui- même com- 
me un habile brouillon , qui , par haine 
& par jalouiie contre le Cardinal Ma-* 
zsfriti, engagea lé Parlement de Paris & 
les bourgeois à la révolte contre la Cour :> 
il avoit beaucoup d'efprit '& beaucoup' 
dé tiiteëts pour lès imr igpes ; mnis con^- 
me il tfliiToit plus, de cas des gr^ndei^ 
places que de la véritable gloire ; il prit^ 
le i parti des mécontents & des féditieuJT»' 
de forte quMl eût- mieux Valu pour lai 
France fa patrie , ou qu'il fût né famsr^ 
talents , ou qu'il ne fût point né du tout:* 
tel fut le pernicieux ufage qu'il fit de fes^ 
talents pour k malheur de fes^ concis* 
toyens.' 

Or L'Edita 
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L'Edit pour la réformation des Eco- 
les de Droit apportoit de Futilité au 
Royaume i mais au lieu d'examens & de 
théfes , il .eût mieux valu dans une 
cla0e de trente écoliers qui fh connoiC 
fent faire tirer au fcrutin ceux qui doi* 
vent monter à la clalTe fupérieure. 

Il pfirut auffi un Edit contre les 
duels, & des réglemens des Maréchaux 
de France fur le point d'honneur i mais 
j'ai montré ailleurs qu'il faloit commen* 
cer par déraciner l'opinion impertinente 
du peuple fur le déshonneur. 

Le Roi qui fongeoit à bâtir à Verfaîl- 
les créa deux millions de rente fur la 
ville, & en tira quarante millions, & 
chargea ainfi fon peuple de deux mil- 
lions de rente, qui ne lui rapportoieot 
pas cent livres de rente. Four juger û 
en cela il étoit Roi jufte envers iès fu- 
jtts , il ' n'auroit eu qu'à fe demander à 
lui* même,. Si j-étoit fujet, ferois-je Hctt 
aife que le Roi fit: de grandes dépenfes 

en 
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en bâtlmens à mes dépens? £ft-il juftô 
qu'il employa mon bien à fati^faire des 
£intaifies û couteufes ? Ne faites poini 
contre un autre plus faible ce que vous 
ne voudrie:^ pas qi^it fit contre vous , s*it 
était plus fort que vous. Cette première 
régie de toute focieté, c'eft l'équité mè^ 
mes elle fubfifte & fubfiftera toujours 
pour tout le monde, foit entre citoyen 
& citoyen, foit entre Roi & Roi, foit 
entre Roi & fujets tout Roi qui fait 
des injuftices en cela , n'eft pas Roi 
bienfaiânt. 

A N N e' E i68a 

Le Roi Ucentia beaucoup de troupes i 
mais Louvois le détermina à employer le 
fonds annuel des troupes reformées en 
fortifications; ainfi les fubfides nfe fii* 
rent prefque point diminués. On fortifia 
donc SaarlouiS) Landau, Huningue, Phals- 
bourg du Côté d'Allemagne. Il cUt trai 
Taillé beaucoup plus utilement pour 1^ 

O 6 fûrété 
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fureté de fon Roj^ume de travailler i 
établir la piéte Européane pour, tcrraî^ 
ncr fans guerre & par arbitrage, les dif- 
férends, futurs, entre lui & fes voiiîns, 
& de laiflèr. à fes peuples, en. diminuant 
leurs impôts, les moyens de rétablir leuc 
commerce , & de mieux cultiver leurs ter- 
res 5 mais Louyoîs, qulyouloit. recom- 
inencer la guerre dans peu ,. n'avoit gjir- 
de de donner des vues pour rendre la paix 
perpétui;lle- 

Si le Roi avoit. pris, la parti de recher- 
cher avec politeiTe tous les Souverains 
d'Europe, il auroic rétabli fa réputation 
& fon crédit parmi eux, 8c auroit eu 
à beaucoup moins de fraix. par fes fages 
alliances, une fureté incomparablement 
{ilus. grande pour confer ver fes frontières: 
en entier, qu'il ne pouvoit jamais en 
avoir; par ce grand nombre de fortiâca^ 
tions , ou il a dépenfé durant fon régne, 
dès. fommes immenfes» & même pour. 
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4|Viaiitité de places qu^il à été oblige db 
t'endre à fcs- ennemji. - :. 

Etant allié avec totis pour leiir confer^ 
vation réciproque» il ii'aprojt point ea 
d'ennenfiis:>à craindre 9 &. par confêqa'ent^ 
point de places à fortifier ; il xi'auroit ea 
qpe des. Négociateurs & d^ Médi^teutè» 
à entretenir, danà toutes les Cours , ce 
qpi n7eût pas. monté. à la vingtième partie 
de ce qu'il lui en a coûté, en fbrtifica*-- 
lions. 

' Seigiielai fils de Colbert étoit déja> Sé« 
cretaire d'Ejtat avec le département de la^ 
Marine^ c'étoit un auti'e jeune ambitieux* 
qui voùloit de fon côté fe rendre inw^ 
portant & mèrtie nécefraire:i & comfnef 
il étoit éloquent) il eut pris un grande 
afcendant fur l^efprit du Roi , mais It 
n'avoit pas Phumeur plus pacifique que 
Louvois. Il s^étoît de bomie heure mis. 
dans 4a tète de devenir Maréchal de Fran- 
ce & Duc & Pairi c'efl; ain(i que Louis: 
XiV, fut. une., piirtie d^fa vie le. jouet: 

de^ 
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de ces deux Miniftres , qui , au lieu de 
vifer k augmenter le bonheur de leur 
patrie St la téputatibn du Roi du côté 
de la juftice & de la bienfaifance , ne 
fongeoient qu'à leurs intérêts particu- 
liers, & à laifler, aux dépens du Roi & 
de la Nation , leurs maifons riches & il- 
luftrées de dignités^ ambition très vive , 
très commune, & qui leur fit fouvent 
commettre de grandes injuftices envers 
leur patrie. 

M. le Dauphin épou(a cette année la 
Frinceâe de Bavière, dont il eut trois 
garçons'; le cadet mort fans en&ns; L'ai- 
ne "Duc de Bourgogne, devint Dauphin 
après la mort de Ton père , & s'étant 
marié avec la PrinceiTe de Savoye , il en 
eut le Roi Louis XV. à préfent ré- 
gnant. Le fécond eft encor aujourdhui 
Roi d'Efpagne. 

Louvois fit cette année deux établit 
fements qui rendirent le Roi très odieux 
aux Priiices Allemands , & par contre- 

• coup 
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tfôvp aux autres Nations de TEurope : 
& je croirois volontiers » que ç'étoit (on 
but , pour faire bientôt renaître la guerre 
avec les Allemands , & avec les autres 
Princes nos voiiins. 

Il établit une Chambre à Met2 » & une 
autre femblable^ à Brifàc , pour juger 
quantité de Princes & de Seigneurs AU 
lemands qui avoient des terres en Alfa- 
ce. Les prétentions de Mr. de Louvojis 
étoient aflez fouvent juftes dans le fonds $ 
mais ce qui revoltoit davantage, c'étoit 
les manières hautaines dont les Confeit 
1ers de ces Chambres écoutoient ceux 
qui fe plaignoient, & les manières du- 
res dont ils faifoient exécuter leurs juge- 
ments. Le Procureur Général de la 
Chambre de Metz avoit beaucoup d'e& 
prie & dç lumières , mais fans aucun 
principe d'équité, & tout dévoué aux 
volontés de Louvols. Cet homme fervit 
plus que perfonne à rendre le Roi odieux» 
par les pourfuices vives & fouvent in« 

juftes 
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juftes contre les Seigneurs Allemands; 
Le Roi ne les auroit pas approuvées, 
Vil avoit pu fèntir combien elles exck 
totent de haines vives parmi les Alle- 
mands & les autres étrangers contre fa 
'domination» 

Nouvelles défenfes des jeux de hazard, 
mais mal obfervées. 

Nouveau million de rente, créé maU 
gré la paix fur la ville au denier vingt 
par vingt millions i non pour faire des 
ligués défenfives, mais pour faire des 
fortifications r & pour bâtir Veifailles. 

A N N e' E itf&i. 

^ On commença à tranfporter des ma5' 
ehandifes par le Canal de Languedoc 9 
depuis la Garonne jufqu'au port de Cec« 
te dans la Méditerranée. Ce font les hé- 
ritiers de Mr. Ricquet qui ont foin de 
^entretenir, & qui reçoivent les droits 
de péage réglés pour chaque marchand!* 
fer pour chaque bàteai) &c 
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Le canai d^Orléaiis qui d^.b Loircf 
pafi^ par le caHal d'Orléans, & viçnt^ 
dans la Seine vers Montacgis , fut d-a^ 
bord entrepris paf une Compagnie qui 
en jouit treme an^ m droit de feii MotH- 
fieur frère du Roi. C^ft préfentement 
jm^ le Duc d'Ofléitns qui en perçoit Iê$ 
droits 3 qui lui valent près de cent milif 
onces d'argent par an tous frais faits. . , 

U n'j a point afTez de ces Canaux 
en France ; ce feroit à PËtat à en avancer 
les premières dépenfes» Ils fàciliteroient 
inÊniment le commerce qui enrichit te 
vendeur 9 en lui procurant plus de débit 
de fès denrées , & qui enrichit Tacl»- 
tcur & le conibmmateur qui ach^ent 
beaucoup moins cher ht denrées tranC 
portées par un Canal , que fî elles avoient 
été tranfportées par charroi. 

Mais il faudroit que le bureau perpé^ 
tilcl qui aura foin des chemin» » eûfc 
auffi l'infpeâion des Canau:»:: l.^; Pouc 
âiie préférer ceux qfû foiu plus av^nta^ 

gcux.. 
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geux* ^. Pour &ire récompenfèr les 
inventeurs & Ingénieurs qui donneroient 
les pirojtts les plus importants & les 
mieux démontrés. 3^ Pour décider oo 
&ire régler par des Commiflaires , ks 
dédommagements « & lever les obftacles 
du commerce par leurs décidons. 4^. 
Pour faire diminuer fuififamment les 
droits de péage. 

La conftitution préfente des Etats ne 
permet pas à chacun des Miniftres par» 
licuUers , d'avoir ibus leur direAton cha- 
cun quatre ou cinq bureaux pareils 
d'hommes choifis par fcrutin entre leun 
pareils, pour leur aider à bien gouver- 
ner les affaires de leur Minidére. Aind 
jufqu'à ce que dans chaque Etat il y ait , 
à proportion du nombre de Tes habitants 1 
divers pareils Confeils confultati6, H 
ne faut point fe plaindre % ni des Son* 
verains , ni de leurs Miniftres , fi la 
police cft fi lente à fe perfeâionner. Eft- 
il raifonnable de leur demander de fai- 
re 
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re eux feuls des découvertes & des tra^ 
vaux, que cent * cinquante Confeillers 
habiles & autant de grands génies labo* 
lieux , foit de la Capitale , foit des Fro« 
vinces , auroient bien de la poine à fai« 
re eux-mêmes avec tout leur calme & 
tout leur loifir? 

Ce n'eft pas qu'il n^ ait dans un 
Etat , furtout dans un grand Royaume « 
quantité de génies puiflàns > laborieux i 
méditatifs , inventif ) très propres k fe* 
courir ceux qui gouvernent , parckuliére« 
ment s'ils 4toient ibuvent en conféren- 
ces 9 aiguifés par la contradidion des 
uns, encouragés par la louange des au-i 
très : mais il y a un grand obftacle à 
rétabliflèment de cet Conieils confulta-i 
tiFs : c'eft la jaloufie naturelle des MiF- 
niftres, qui à l'imitation du chien du 
jardinier , ne veulent pas permettre qutf 
d'autres faflent . dans ' leurs Conférences 
des examens qu'ils ne fauroient faire 
eux-mêmes dans leur cabinet. 

Il 
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Il eft pourtant vrai, que (x un 
pour former un pareil ctabliilement , coin- 
mençoit par (donner à chacun de fd 
Miniftres vingt-niHle *oiU:es d'argent de 
penfion pour lui & pour fes enfant», 
afin de les engager à lui aider à le for* 
mer » il en viendroit facilement à bout; 

Il arriva ^ette année plufîeurs fujets 
de difputes avec la G)ur de Rome. Le 
principal fut le droit de Régale , que le 
Pape Innocent XL conteftoit à Louis 
XI V'. Ils ne finirent que longtems après* 

Les Souverains d'Europe fe (èrvirent 
cette année de deux événements pour 
prouver que le Roi vouloit toujours 
augmenter fon territoire contre la jufti* 
ce aux dépens de Tes voifins , & qu'il 
ne vouloit pas fe contenter de la gran- 
deur de: fes Etats; Il furprit Strasbourg 
fur le Rhin y & acheta Cafal fur le F6 
du- Duc de Mantouë. 

Louvois fut ravi de lui ^re perdre 
toute penfée d'augnienter le bonheur de 

f^s 
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(e6. fujets par la durée de la paîx. H ne 

compcoit pour rien d's^iTurer la tranquiU 

Iké de l'Europe .* de forte que dès ca 

tems>là, plufîeurs Etats recommencèrent 

à faire des Ligues défeniîves & oiFenii- 

ves ^cot^tr« lui , tandis qi|C Louvois ex« 

citoit fa colère contre tous ceux qui (è 

liguoient. Il avoit même Tart de Fâcher 

les yoinns du Roi par des léponfes fié-* 

f es > hautaines , menaçintes : Ces voi- 

fins ne pouvoient faire moins que de 

s'en plaindre les uns aux autres. Il leur 

faifoit dans Tefprit du Roi des crimes 

de leurs plaintes, & les difpufoit ainfi 

^ous à de nouvelles ruptures. 

Création de, deux nouveaux millions 
de rentes au denier vingt fur la ville 
fi fur les gages d'OffiJers malgré la 
paix. C'étoit pour bâtir à Vetfailles dani 
une fituation ingrate , au Ht u de bâtir 
à Saint Cloud fur la Seine, ou à Cha- 
rentou fur le con^uent des deux lu 
viéres. 

Nul 
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Nul règlement pour dinûniier nos 
maux, & pour iiugmenter nos biens; 
•'eft cependant où vUènt les bons Rois. 

A K N £'£ 1^8 2. 

Ce (ut en \6%^. que Pan établit les 
Compagnies de jeunes Gentilhommes defti* 
nés pour les emplois de la guerre. Louvois 
fit des fonds pour en entretenir fix cent. 

n falloit dans une compagnie de cent 
cinquante Cadets , y établir cinq claflès 
de trente chacune , pour chambrer , con- 
férer 3 manger , faire leurs exercices & 
leurs études enfemble ^ afin qu'ils put 
fent facilement reconnoitre parmi eux» 
les plus modérés , les plus appliqués , les 
plus intelligens , les plus juftes , les plus 
bicnfaifants , les plus polis ) les plus élo- 
quents , les plus patiens , les plus -har- 
dis , afin de nommer trois d*entr'eux lors 
que le Roi leur demanderoit leur choix 
par fcrutin , pour faire un Enfeigne ou 
un Lieutenant. 

Dans 
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Daittf les daâès de trente , il devroit 
y aViftr trois Oi&ciers élus par {crutin , 
& d'une paye plus haute que la paye or*^ 
dinaire. 

Comme les mêmes monnoyes ont chan- 
gé de valeur, & que les dix fols de 
J6i2. valent feize fols de 1730. on de^ 
vroit mettre la paye ordinaire de ces Ca^ 
dets à feize fols , lorfqu'on les remettra 
fur pied. 

La Garnifon Efpagnole de Luxembourg 
fit quelques violences dans les villages de 
France. On s'en plaignit au Gouverneur 
des Pays -bas Efpagnols : Il ne voulut 
point reparer le dommage. Louvois fit 
û bien par Tes dilcours , Se par les 
relations qu'il fe faiibit envoyer, qu'il 
s'attira un ordre dç faire bombarder 
Luxembourg, ce qui fut promtement 
exécuté. Ce bombardement £t beau- 
coup de bruit - en Europe , & parut 
comme une nouvelle déclaration de guer- 
re i mais comme l'Empereur étoit mew 

nacé 



nacé par les Turcs en Hongrie , LouWtf 
n^ut pias ie plaiûf de voir recotnmen- 
cer la guerre > oette aimée. 

Oii rapporta alors un grand . procèi 
devant le Rai , dans lequel il porta » con- 
tre fes propres intérêts , un }ugemeni 
^tti lui fit beaucoup d'hdnneur* 

Plufieurs bourgeois avoient demandé 
en diâerens tems aux Magtftrats de. THô- 
tel-de- Ville de Paris, permiilion'de com- 
bler les foâes & de rafer les. remparts 
qui réâerroient trop la ViUe.de Paris, à 
condition d'élqver des bâtiments .fur ces 
emplacements. Les Officiers du Roi fou- 
tenoient , que ces places lui appar tentai nti 
& demandoient; , qu'atteaâ:U la joiiïirance 
4iepuis plus de, foixante ans , les miifuiis 
& les places lui fuûènt adjugées : Les 
avis furent partagés : Alor^ le Roi dit» 
Je vois bien que fi t affaire ne me regar- 
doit pas , il y awroit eu quelques aws Je 
plus en faveur . des propriétaires ; awjî 
je rjfe déclare pour eux contre U D^nài^^ 
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de tm Couronne: Il auroit pu tirer de 

ces places quatre' ou cinq millions 4 îl en 

avoit alors grand befbin pour les bâti- 

tnents de Verfailles : ainii la décifion efl 

très digne de louanges ^ te ptût à Dieu 

quHl eût &ic ufage de la même équité 

toutes les fois qu*il délibéra i (bit fur 

les nouveaux impôts fur fes fujecs,* foit 

fur les déclarations de guerre contré fes 

voîfins ! // fut jufte & digne Je louange 

ce jour -la. 

On fit de nouvelles créations de ren« 
tes fur la ville 5 cependant 41 ùy avoîc 
plus de guerre. 

Le Roi fit un réglenieut utile à l'Etat 
contre les ayants perpétuels que fait la 
Cour de Rome pour -envahir tous les 
}butsj linéique degré d'autorité dans les 
Etats Catholiques. Il y eut une Aâem- 
blée de trétite-quatre Evèques & d^autanl 
d'Abbés au Château de Saiut Germain ^ 
dans laquelle ils décidèrent^ que les RoiSi 
dans ce qui regarde leur tewfor'el , ne Jhnâ 
Ann. Polit, i. $arf. .F foums 
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fownis À aucune Puijfmce EccUfiafiique \ 
que le Pape ne peut en aucun cas jdifpen^> 
fer leurs fnjeis du Serment de fidélité -j que 
Ja doBrine du Concile général de Confiant 
ce dans les SeJJlms quatre & cinq fur 
P autorité fupirieure des Conciles, Générawi 
au-deffus du Pape mime ejl incontefiahle ^ 
& a toujours été la, do&rine de PBgUfe 
de France. 4L.e Roi ocdoonai , que les 
Frofefleurs en Théologie, Religieux & 
autres , feroient tenus de figner ces arti- 
cles i avant que d'enfeigner j & cela^ fîii 
enrégtftré au Parlement 9 au grand Gon« 
tentement des bons' François &.des bons 
Catholiques» le 23. Mars. 

Mais il manque line chafe, c'eft que 
nuls Religieux ne devroient enfeigner la 
Théologie, parmi eux, fans avoir p^^ 
mif&on du Procureur Général du Parle- 
ment, qui ne la donneroic qu'à ceux 
qui aurotent fîgné ces articles : car il 
activera , que fana cette attention con^ 
nuelle:> Us*. Rel^eux » q^i ie- ci^yeas 
'^ .; . . , fujets 
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fo'jets du Papet) demeureront dans leurs 
erreurs fur fon autorité, & y entrainert 
tont beaucoup d'Ëccléfiaftiques & de 
Séculiers } erreur» cependant très per- 
nicieufès à la tranquillité de . la Na- 
tion. 

Annexe i68 3* 

La Reine Mafrie ^ Théréfe d'Autriche 
mourut à quarante-cinq ans, bonne Prin-i 
ceâè , . douce , efprit médiocre , peu dé 
crédit ; , ne fe mêlant de rien. On ne 
s'apperçat point de cette perte dans l'E- 
tat ; à peine s'en apperqut-on à la Cour »* 
G ce n'eft par les habits noirs.; & en 
général , ce n'eft pas un mal .pour un 
Etat, que les Reines» qui n'ont acquis 
dans leur ^ éducation ni pénétration , ' ni 
>iifteâe, ni -fermeté d'efprit, n'ayent 
^ue peu de crédit, & qu'elles ne fe 
mêlent qi|e .de leurs domeftiques. Ma- ^ 
rie -Théréfe efl: louable en ce qu'elle 
fk coadui^js t|9u)oura âv^c mie. dignité 

P Z & 
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& avec une pieté convenables à (a con» 
ditîon. 

Le Roi fotoia cette année trois campt 
.^ côté de l'AHemagne \ l'un en fiour- 
vgogiie, l'autre fur la Sarre, & le troi- 
i^ime fur la Saône > & les alla voir « et 
.qui ne pou voit ie faire ians caulèr beau- 
coup d'inquiétudes aux Princes Alle- 
mands, & fans le leiir faire regarder 
comme un voifin qui cherchoit l'occa- 
fion de les envahir : Ainfi il donnoit à 
^fes voifîns de nouveaux fiijets de orain» 
te, & par conféqueot de haines & c'é- 
toit le principal' but de Louvbis, qui 
eifeâivement devenoit un Miniftre né- 
ceilàife à un foince redouté & hai de 
toutes tes Nations voifiaes. 

£n ce tems-là mourut Colbert Minif- 
-tre des Finances , & qui avdit dans foa 
département le Commerce, les arts & les 
Sciences.' Il n'a point été remplacé de- 
puis : car ceux qui font venus à Ùl 
f lace , n'oot pas fait le quart des tta- 

yauxi 
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Taux 9 des réglemens & dés êtabliflèmetis 
qu'il 6t fous Ton Minifiére. Plût à Dieu 
qu'il eût eu k gôlrvemer l'Etat, feus un 
Prince qui fe fôt piqué d'csne grande équi^ 
té envers ies voifins 8c envers fes fujets, 
4i parconfcqùent pacifique & pacificateur ! 
Il durent fait quatre fois plus de bons & 
de beaux écabliifements : Mais pour le 
ihalheur du Royaume, le Roi écouta 
beaucoup davantage Louvois perturbateur 
du repos publie, qu'iPn'écouta Golbciît^ 
pacificateur , dent les projets vîfbicnt à^ 
enrichir les particuliers & l'Etat, & à 
iaire fleurir en France les Arts & les 
Sciences. 

Ce que le Roi avoît fort fouhaité ar« 
riva. Les Turcs attaquèrent TEmpereur, 
& marchants avecfupériorité, ils vinrent 
mettre le fiége devant Vienne avec deux 
cent mille' hommes. Le Duc de Lorraine 
Général de l'Empire, n'eut que le tems 
d'y jetter douze à treize mille hommes, 
& TEmpercur n*en fut pas plutôt fortî, 

P 3 qu'un 
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^qu^un détachement de Cavalerie des Tares 
le fuivit-, & fans la précation du Marquis 
de Sebeville Envoyé de France , qui en 
•fuivant là Cour Impériale fit promptement 
rompre un pont qu^il vénoit de pafiêr , & 
fur lequel les Turcs euffent pafle , VEau 
pereur eût été enlevé , lui & toute ik 
Cour^ '^ 

Comme les TurcS' ont peu de bons In* 
génieurs > ils perdent beaucoup d'hommes 
inutilement» & beaucoup de tems dans 
les fiégesi & ce fut ce qui fau va Vien- 
ne : Car lê Roi de Pologne Sobieski eut 
le loifir d'arriver avec quatorze mille che- 
vaux , qui $' étant joints avec le Duc de 
hùttdln^ qui commandoic quarante mil- 
k hommes , fit glorieufement lever le fié« 
ge avec beaucoup de perte de la part des 
Turcs.. 

bti vit pardtr^ une taxe qui toormen. 
^ bien du monde dans le Rojraume : ce 
fut la taxn fur* les propriétaires de toutes 
les petifees Ifles que £>rment les rivières» 

On 
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On vit encor une nouvelle création âff 
«inq cent mille livres de rente fur la viU 
le au denier vjngt , dont le Roi tira dij; 
millions pour fes. bâtiments; mais on ni^ 
vit nul Edit utile pour TEtat. Co}bert 
étoit mort. 

AnN£'£ 1684. ' 

< Seignelai fils aine de Colbert » nouveau 
Miniftre d'Etat de la Marine , jeune hom- 
me brûlant du défir.de plaire au Roi Ton 
Maître» & piqué de jaloufie de crédic 
contre Louvois, cherchoit avec ardeur 
quelque occaHon pour faise craindre & 
rePpeâer la puiflance du Roi par mer» 
comme Louvois la faifoit craindre & re£^ 
peder par terre. 

* Et à dire le vrai» <;'étoit la^ principale 
paffion de Louis XIV. que d'étaler fa grai^ 
de puiâance » & par coniequent de le fai?- 
re craindre, fans faire réflexion qtie qui ft 
&it craindre fe fait haïr:. Il iè gouvernolt 
cependant comme s'il eût adopté à Tcgard 

F 4 df 
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tie fts voifins & de fes fumets , la imxîfiK 
é'un câébre Tyran : (fu'ih me baïjfent^ 
pourvu quHls me trmgninÊ s oâtrin$ , àum 
wetuani. 

CofhmAlamokidrç rififtance le bleflbit 
profondément» il facrifioit tout au piaific 
de fe venger 9 & de. montrer ao public 
qu'il étoit redoutable. C'eft le goût des 
âmes médiocres» de tous les. en&nts & 
de tous les hommes di» commun , qui fe 
bornent à être regardés comme plus puif* 
.lànts, comme plus redmitables» & Jamais 
rcomme plus grands bten&iteurs que leurs 
irareîls. 

■■■ Ces.faomoMs àa commun, faute d'uM 
bonne éducation , né &vent^pas ,. & nt 
peuvent pas fa voir, que. ce. n'eft pas la 
grande puiflance qui Ëiit ta grandeur & 
Fexcellence de l'homme. . Or qiiél eft l'ez* 
cellent ulage de la "^ puiffimce ? nous k 
connoiflbn^ tous \ c'èft de pardonner t 
«eux même qui 'ne connoiâànt. pas )o& 
qii-ou va n^tre putâànce » dierchem ï 

1 ' nous 
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nous déplaire 5 c*eft de faire » du bien à 
ceux même qui ne font nucun hommage 
à nôtre puiflam:e, & à ceux qui ne fe 
fouvîennent pas de nos bienfaits. 

Telle cft l'idée que nous nous formons 
d'mi Etre infiniment puiflànt , & infirtî- 
ment parfait. 

QueHe cft Pidée que nous nous for- 
mons de Satan, de cette méchante puit 
fance invifible, qui eft regardée comme^ 
Fennemi mortel irréconciliable du genre 
humain? KPcft^ce pas Wdée d^me cfcatu* 
re, qui veut furtout être crainte comme î 
méchante & très puiflante ? Belle rciftnw- 
Wance & digne d'un Conquérant terri-- 
Wc, que de reflcmWcr à Satan!' 
- Nos opinions fur Dieu puiflànt, & fur* 
le Diable puiflTanr, prouvent que noiîSi 
(avons refpeAer & aimer la puiflîincebîen-- 
feifame , &- craindre , haïr & détefter l4 » 
ptjHTance malfaifante* 

Sj un Roi puifTant veut faire »n ufîge* 
excellent de fa puii£ince, imagitiera - 1 - il ^^ 

p. f 4e^^ 
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de faire ibu&ir beaucoup de dommages 
à fes voifins , & de faire fupporter beau- 
coup d'impofîtions fans néceflité à fes peu- 
ples? ne voudra -t- il pas au contraire» 
leur rendre la vie douce, tranquille, & 
la plus agréable qu'il lui fera poflible ? 

Si je m'arrête tant à montrer que Louis 
XlV.'ne connoiffoit pas la v^aye gloire, 
la gloire la plus précàeufe , qui conGfte 
à imiter l'Etre parfait , & qu'il étoit ido^ 
lâtre de k vanités & de la &ufle gloire 
que l'on trouve ù ' étaler fa grande pui£- 
iance s c'eft que cette fauâe gloire a été 
ion feul déiiaut , le principe de la plupart 
9e fes entreptifes , qui a caufé les plos 
grands malheurs de fa vie, les plus grands 
jotaiheurs de TEurope, & les plus grands 
malheurs.de fes fujets. ^ 

Seignélai popr . rendre fon Maître plus 
redoutable, & pour* le faire haïr comme 
lihe puiâknce malfaifànte, alla^bombar- 
lîer Gènes* - Il .e(t, vrai que le Confèil de 
la République avoit piéféré en.plufieurr 
^ o€ca- 
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^ecafions de plaire à la Monarchie d'Ef. 

pagne, ennemie de la Monarchie de Fran-^ 

ee i mais elle avoit de bonnes raifbns pour 

cette, préférence» .La plupart des premié-' 

tes familles qui gou ver noient la Républi* 

. que» avoient à prendre de groflès ren* 

tes fur le Milanez partie de la Monarchie 

d'Eipagne. Les Eipagnols les payoient> 

exaâement. D'ailleurs , le Roi d'Efpagne 

étoit un voifin tranquUle , doux» patient ^ 

exaâ dans Tes promeâès« Le Roi de Franw ^ 

ce» au contraire» étoit regardé dans TEu* 

rope comme un »voifin difficile, inquiet» 

fier, hautain,. turbulent, impatient» fà^ 

cheux , qui ne fe tenoit pa» lié par Org* 

promeflès» ou qui les interprétoit d'unç: 

manière fort différente que ne les intec- 

prétoient les gens défintéreflSs » & telle 

qu'il n'auroit pas voulu que les autres - 

eu&nt: interprété celles qu'ils lui f^iibient. 

Or il n*eft pas éto>nn?nt , qu'en cas . pa« 

rfil.» une République préfère entre .voi» 

iins le }ufte à l'injutte » lé bienËûfant ap 

P 6 malfai* 
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malfkifaht.i^ il eu auroit fait lui-même* 
tout autant à leur place. 

Tel étoit le tort des Génois à Pégard 
de Loms XIVT. Ce tort étoit très pardon- 
nable, & ce qtii me le perfttade, c'en que 
fi' Vt>n {uppcfe ce Prince à ia^ place des^ 
Génois» il en auroifc aparemment ufècom^ 
me eux., &.n'eût pas- cru mériierde pu-. 
Bition ;, mais faute de bonne, éducation 
& de bon xonfdil, il ne &ifott gu4ces 
{buvent fur luir nvème l'application de la 
première régie de l'équiti naturelle ; Ht 
fiâtes fouit contra un autrt plus foiife,9 ce 
q^e vous ne voudriez pas qu^il fit coftire 
vous -i fiippofé f«'i7 'fÀt à vitre, plaie » ^^ 
trif fiipéréeur en puijfame ^ ,^ vims i la 
fiace du fùible^ . . . ■ 
' Seignelai^ Miniftre hardie éloquent & 
afdent^ perfijada facilement à Louis XIV. 
qu^il fcilloit fe venger- de la préférence 
^ue cette. République donnoit à' TEfpa-: 
gne : comme on • vouloit loi donaer le 
lçrt<» Seignelaila tcaitoit d'ingrate enveri 
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le Roi , parce qpe les Rois prédocefllèur*^ 
de Louis XI V^* rarofcnt fbutenue qucU 
quefois contre la puiâance d^Ëfpàgae. 

Ce q|)i nfve perfiKide que les fu)eCs de 

plaintes du Roi contre la R)épitlki»)ue db 

Gènes o'^totencpas plusgrands^q.ue ceux^ 

que te Rôt avoit eu dou^ smis aiipara« 

vaut- contre là République deHolhindfi^ 

ç'eft qu'il ne parut datis^^ le public aucun 

mémoire dan$ lequel on> articulât ces fm 

)ets de plaintes I il ul- auteur n'ofa ie char^ 

ger de Us e^liqiier, de peur dé fe fai^ 

re moqvier. de lui s & efFcâivemeot , cdai 

mcrîtoit - il de levée fur les peuples ^nd« 

France cinq, ou (ix milliom» d'extraordî^ 

naire, pour caufer un dommage de din 

ipillions aux Génois ? 

Seignelai ravi d'avoir obtenu 4-ordre 
À'aller bombarder la ville d& Gènes» y alla > 
avec quatorze vaideaux commandés pa»- 
lui î car quoique Du-Qpefne fût le ConUi 
mandant naturel , & le premier homme 
d<c. merde. Elance >Seignelaixâmmandoili 
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à Du-Quefiie lui même , puirqu'il tepr& 
(èntoit le Roi comme Secrétaire & Mh 
niftre d'Etat. 

Du-Quefne fit jetter en deux fois prè» 
de dix-mille bombes qui brûlèrent partie 
de la ville. Il fit une defcente , & les 
François brûlèrent le beau fàuxbourg de 
St. Pierre-d'Arena ou il 7 avoit quantité 
de Palais magnifiques $ & comme les Gé» 
fiois craignoient un. nouvel embralemeot» 
ils fignérent ce que Seignelai voulut ; 
c^eft-àdire, qu'ils s'obligèrent d'envoyer 
leur Doge faire des excufès &• des fou- 
miffîdns au Roi , & lui demander pardon 
au nom de la République; ce qu'ils 
«Kécutérent bientôt après. Il obtint 
m^me d'eux qu'ils donneroient cent mil- 
le écus au Comte de. Fiefque réfugié 
en Friince » fon ami. C'ètoit un defcen* 
dant de ce Fiefchi illuftre Génois,, qui 
voulue ôter à Doria le gouvernement 
de la République , &. qui fut noyé dans 
le conunencement de la fédition> plus 

de 
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de cent - trente ans auparavant • 

C& bombardement de Gènes en i6S4è 
Se les foamiiCons de la République ea 
i^gf • retentirent^ dans toute PEurope, & 
c^étoit ce que s'écoit propofé le Roi ; mail 
il ne comprit pas combien cette entrer 
priie le rendoit odieux , lui & tous les 
Franqois , parmi toutes les Nations Cbrè»^ 
tiennes. Ce fut même un des motifs les ' 
plus puiflants , qa'employa^^ quatre ana 
après' le fameux Prince d'Orange', depuis 
Roi d'Angleterre , pour liguer toute l'Eu** ' 
rope à Âugsbourg, dans le deifein. d'a- 
battre la trop grande puiflànce de Louis 
XIV. & de l'abattre ku pbint « qu'aucun 
de Tes voifins n'eût plus jamais rien i 
craindre xle fa part. 

Louvois qui de fon côté vouloit tou*' 
jours iè ménager quelque guerre à con>« 
duire , fit attaquer & prendre Luxem-* 
bourg ^l'E{pagne éioit trop foible, TEi»* 
pereur trop embarraâe contre les Turcs ^ 
les HoUandois trop épulfés^ puur fon. 

ger 
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ger à recommencer la guerre contre là* 
France; ainfi il j eut une trêve de 
vingt ans, que fignérent l'Empereur ft 
Louis XIV. à condition que Strasbourg 
demeureroit uni au Royaume de France 
eomme te refte de l'Alfkce. 

On créa encore cinq.cent mille livres 
de rente pour augmentation de gages , & 
un million de rente fur la ville au de- 
nier vingt , & puis encore douze cent miU 
le livres de rente auffi fur les Aydes & 
gabelles,; cela faifoit cinquante- quatre mil- 
lions au denier vingt. Le Roi augmen* 
toit ainfi les impofitions annuelles de deui 
millions fept cent mille livres , & ruinoit 
peu-i-peu le Roy<)ume. 

Il eft vrai qu'il dépenfbit beaucoup en 
fortiâciitions ; mais il auroir pu s'épargner 
cette dépenfe, s'il eût voulu jouer dans 
l'Europe le rôle de pacificateur & de pa- 
cifique, le plus beau rôle qu'il eût )a- 
mais pu jouer \ & c'ef): ainfi , qu^au Ifca 
d'^re toujours prêt à Te déclarer contre 

le. 
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Te premier attaquant , nfin d'empêcher tou* 
te hoflilité, il étoit lui même toujours le 
premier à commettre des hoftiiités.. 

Un Prince qui durant vingt ans au^» 
soie acquis la réputation dé jufle , de pa- 
tient, de modéré , auroit pu , fans doiv 
ner aucun ombrage à (es voifins» demeu- 
rer puiiTamment armé, non pour enva- 
hir aucune partie du territoire de les voi- 
fins, mnis pour empêcher le plus fort d*cn 
venir aux mains avec le plus foible. Un 

« • ■ 

tel Prince auroit reçu mille bénédiâion^ 
de toutes parts ,. & de toutes les Nations 
du Monde, Qiielle belle réputation d'ë- 
quité, dé droiture, de figefle, de puiâan* 
ce & de bonté il eut laiâee en Europe , & 
parmi toutes les Nations de la terre , an 
lieu de la réputation de terrible , de haï& 
(aille qu'il a laiilee ! & tout cehi ne vteni 
que de faute d'une éducation raifbnnar 
ble, où il eût appris à connoitre, à di& 
cerner la véritable gbire , de h gloire vai« 
ne &. fauife que cherche le vulgaire. 

An* 
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ANNEE I tf 8 f. 

Cette année mourut à 83 ans le Chan- 
cellier Le Tellier. Il avoît été dans fa 
jcunefle Avocat du Roi au Châteletî & 
comme il avoît beaucoup de mémoire & 
de vivacité d'imagination, il y acquit la 
réputation d'homme d'efprit , avec kquel. 
le il commença fa fortune , en devenant 
premier Commis d'un Miniftre , puîs Se- 
crétaire d'Etat de la guerre fous le Car- 
dinal Mazarin. 

Il n'eut durant fa vie que le même 
but qu^ont les hommes du commun dans 
la leur , & ce but fut d'enrichir fà hmiU 
le & d'augmenter fon pouvoir tous les 
jours par des charges par des emplois , par 
des alliances , par des richeflès , par des di- 
gnités , & furtout par la faveur du RoL 

Pour moyens d'y arriver , il n'eut que 
deux maximes principales , qu'il fuivit 
conftamment & exaâement tous les jours s 
c'étoit d'étudier mieux que fes rivaux 

toutes 
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toutes les chofes qui déplaifbient k icelui 
qui gouvernoit , pour les éviter , & tou-* 
tes les chofes qui lui plaiibïent , & celles 
qui lui plaifoîent le plus, pour les re^* 
chercher avec foin dans Pécendue de fon 
Miniftére. Le fécond fut , de détruire fi« 
nement , doucement & lentement dans l'eC 
prit du Maître , tous ceux qui entroient 
en quelque faveur. 

Un Miniftre général ne pouvoit pat 
fouhaiter un valet plus affidu , plus atten- 
tif à le louer & à lui plaire par fon tra- 
vail & par fa modeftie : car les bons ez^ 
pédients qui lui venoient à refprît, & 
que le Miniftre général adoptoit , il les 
dotmoit dans la fuite tout entiers à ce MU 
nîftre général. C'efl; de cette manière 
qu'il s'attira beaucoup de grâces qui ren- 
richirent, & qui avec le fecours de fa 
grande épargne augmenta infiniment fes 
richeifes. Ainfi il recevoit volontiers les 
louanges qu'on lui donnoit fur la mo-* 
deftie de fa table & de (es équipages. 

Four 
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; Pour intéreflêr davantage (on Maim 
à la fortune de Ion fils » il avoit trouvé 
le moyen de perfuader à ce Prince » que 
•'écoic l'élève do Roi même & fa créatu- 
re , & qu'il n'avoic. de lumières qui 
4elies qu'il eqnpruntoic du Roi. Ceh 
«toit venu au point » que ç'étoit te Roi 
iqui prenoit foin de raccommoder le fi's 
avec le père, quand le père paroiâbit 
mécontent de la conduite de ion fils. 
•C'étoit , je cr4>is , le Cour ti fan le plus 
fin 8c le plus adroit âateur qui eût de- 
puis longtcms paru à la Cour : mais il 
n^avoit nul trait de bon citoyen , & trai- 
loit de fottife la juftice elle-même , & 
l'amour du bien public , quand ils fe 
trouvoient oppofés à l'augmentation de 
h fortune. 

^ Il ne foupçonna jamais, que le bue 
k plus défirable f&t autre chofe qu'une 
grande- place & sun grand pouvoir pouf 
lui & pour les fiens. Il ne fut jamais 
perfuadc que le bon , que l'excelleat ufa- 

go 
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ge de fa place & de fofi pouvoir pour 
l'augmentation du bonheur public , fût 
précifcment ce qu'il y avoir de précieux. 
Il feifoît- peu de cas de Thomme ver^ 
tueux i il n'eftimoit que l'habileté à fai- 
re tine^frande fortune. S'il vifoit queU 
quefois au bien public, c'écoit toujours 
uniquement fon bien particulier , 011 
raugmentatiqn du bien de fa famille, qui 
étoit le dernier terme auquel il ramenoit 
toutes (es vues. Il traitoit d'efprics fo^ 
Hdes ceux qui penfoient comme lui, 8t 
d*efprits vilionnaires ceux qui négligeoient 
leurs intérêts particuliers, pour procurer 
de grands avantages à leur patrie,- Lt 
Cour des Rois du commun eft toute 
peuplée de gens de ce caraétére vuli 
gaire^ 

11 n'a jamais contredit* le Roi , parce 
i|u'il ne fongeoit qu'à lui être agréable ; 
ftînfi il ne lui a jamais montré aucune 
vérité, quand il pouvoir foupçonnet 
^u'ielie lui feroit défagréable. 

Il 
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Il fcèla peu d'heurts avant (k mort I& 
tévocatioa du fameux Edit de Nantes. 
9ur fut fuivie de tant d'Ëdits , de Dé« 
darations • d'Arrêts du G>nfeil , d'ordres 
difFérénts » qui dégénérèrent dans la fut* 
te en une véritable perfécutien contif 
les Calviniftres. . x 

Les Catholiques qui raifonnoient le 
plus lenfément, difoient^ que le but du 
Roi, qui tifoit à diminuer cette Seâe 
dans Ton Royaume , ^toit raiibnnable & 
d!un Prince prudent i mais qu'il ne fat 
loit pas prendre des voyes fi promtes & 
fi éclatantes » de p^ur d'obliger cinq cent 
mille familles à fortir du Royaume avec 
leurs eiFets , leurs métiers & leur induf- 
trie ) pout aller fortifier nos ennemis à 
nos dépens , & les fortifier d'autant pluss 
qu'ils fortifoient la rage dans le cceort 
contre la dureté & Fin;uftice du Gouver* 
nement. Les événements âcheux n'oni 
que trop juftifié , que cette playe a furieo- 
fement affoibli l'Etat , & décrié de ce cô- 
té- 
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té- là parmi les autres Nations d'Europe » 
la fàuâe politique du feu Roi, fondée 
Tur l'intolérance'' injufte & perfêcùtante. 

Les loix de la République de Hollan- 
de contre les Catholiques ne font pas 
moins dures, car il n6 leur eft pas per- 
mis d'avoir des Temples publics i mais le 
Magiftrat de police a ordre fècret de les 
tolérer &' de les laiffer s'aâèmbler dans des 
maifbns ^ particulières , & même de les 
protéger comme les autres citoyens, tant 
qu'ils feront bien obéïilants aux règle- 
ments politiques : & à dire le vrai , cette 
tolérance des HoUandois me parolt très 
làge & très prudente. 

Les Catholiques font des prèfents aux 
Magiftrats de police de Hollande , en con- 
fidèration de cette tolérance; en France, 
les Calviniftes fages , pour être toierés par 
leurs Curés , leur donnent des aumônes 
à<diftribuer aux pauvres de leur paroiiTe; 
ce qui eft une conduite encor plus utile 
à hfocicté/ 

An- 



|â(t A K H A L s s 

1 N K e' S 16S6. 



Le Prince d'Orange, prétendoit avoir 
perfbnndlemenc à fe plaindtc du Roi,tam 
à l'égard de fa Principauté d'Orange, que 
du traitement que Heinfius ion Intendant 
avoit reçu en France. On dit même qu'il 
avoit été piqué de quelques paroles me- 
prifaiTtés qui étoient échapées au Roi fur 
Ton fujet : ainfi il propofa aux HoUaft- 
dois un projet pour fe venger de la guer- 
re de l6jz. 'Ce pro}ct étoit de former 
contre lui une puiffante ligue , & elle fe 
forma depuis à Augsbourg. EUle ne fut 
d'abord propoféeque comme défenûvct 
mais dan^ ie fond elle étoit auilî ofiFenfi- 
ve , & il y avoit même réellement béai*- 
coup plus de Princes Alliés qu'il n'en pa- 
loiiToit. 

Les réunions des fiefs faites par tes 
Chambres de Metz & de Brifac , avec fi 
'peu d'égards pour les Princes & pour la 
Kobleâe d'Allemagne , la furprife de Stras- 

bcuirgi 
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bourg , la prife de Luxembourg , la per- 
sécution des Calviniftes, le peu d'exaâi- 
tude du Roi à tenir Tes promeifes dans les, 
anciens & daiis les nouveaux traités , la 
guerre de 1667. faite contre rEfpagne, 
malgré les renonciations , la dernière in- 
vafion de la Hollande, le bombardement 
de Gènes , tout cela avoit excité une hai* 
ne prefque univerfelle des Princes & des 
Nations d'Europe contre lui Se contre les 
François ; de forte que la Ligue fut pre& 
que aufli-tôt formée que propofée. 
, Ce furent les fuites de cette Ligue qui 
commencèrent les malheurs du Roi & du, 
Royaume ; malheurs, qu'il auroit pu fa^ 
cilement éviter , /'i7 j'e/o/V toujours piqué 
de ne rien entref rendre contre fes voifins. 
de ce ^^il rieut pas voulu qu'ils eujfent 
entrepris contre lui , fuppofé quUls eujfent 
été fort fupérieurs en force j & s'il eût été 
aflez fage pour préférer de beaucoup le ti« 
tre précieux d'arbitre équitable , de puif. 
fant pacificateur des Nationls Chrè« 
Annï JPolit, I. part, CL tien- 
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tiennes , & de grand bien&iteur de PE& 
rope , au titre faftueux de Conquérant , 
qu'il ne pouvoit acquérir fans être grand 
perturbatcor du repos des autres Nations. 

' Dans ce tems - là mourut un Prince 
illuftre par fès grands talents pour la guer- 
re , par fon grand courage & par plufieurs 
viâoires. Ce fut le Pcince de Condé , qui 
gagna quatre batailles durant la Régence 
de Louis XIV. , mais qui durant cette 
même Régence fe mit follement à la tète 
des rebelles, & puis faute de rebelles, 6 
mit à la tète des Efpagnols ^ alors enae> 
mis de l'Etat. 

' Il a vécu 27 ans depuis la fin de (k 
révolte, & s'en repentit bien. Il avoit 
beaucoup d'efprit naturel , & même beau- 
coup de connoiflTances pour un Prince} 
mais fon impatience naturelle, que l'on 
n'a voit pas eu foin de dompter dans fon 
enfance & dans fà première jeunefle , k 
rendit inconfiant , léger , peu uniforme 
dans fa conduite. Il ce fut pas toujours 

heu- 
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'hciireux dans ^s «mreprHes, ni toujours 
jufte avec fes atnis. 

Il étoit plus colère qu^un autre : cVft- 
i-dîre , auffi colère & auâl courageux 
^u\41éxandre ; & c'éft pour cela ^ue les 
grands périls ne lui ^coient rien de jbn 
efprit) Se ne faifoient^ue lui fournir plus 
il*expédîetits pour en fortir , & lui doi». 
fier plus de discernement pour choifir An: 
le champ les meilleurs partis. Mais dans 
les ConfeilS) il donnoit trop à Miumeur de 
1 la force, & trop peu à la rail<»n^ qoj 
demande que Ton le donne le loifîr de 
pefer fans prévention & avec exactitude 
les inconvénients & les avantages di char- 
que parti. 

Cétoit cette même impatience qui le 
rendoit quelquefois injufte dans le con»- 
merce. Il ti^itôit point accoutumé dès fon 
enftnce à faire application de la première 
rég^e de l'équité naturelle^ fi ce n'eft 
dans les dix dernières akinées de fa vie , 
qu'il paflk dafis ion Château de ChantiL 

a» U, 
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ii 5 où 11 À'avoit pokit de contradiâton 
à fouflfrir. 

S'il eût eu la padence de Mr. de To- 
renne , & fi M. de Turenne eût eo la fi]« 
périorité d'ePprit de M. le Prince , ils n'ao- 
roient jamais pris parti contre le Roi $ & 
tous deux feroient parvenus à être de 
grands hommes,; au lieu qu'ayant injuf- 
tement contribué à déchirer leur patrie s 
.& à lui caufer de grands maux par des 
guerres civiles , ils ne pourront jamais 
être mfs par les.çonnoiâeurs qu'au rang 
des hommes illuftres. 

Le Roi qui aimoit fort les honneurs 
d'éclat , & que leç étrangers remportaient 
une grande idée de fa puiflance & de fa 
magnificence , fut fott aife de voir arriver 
les Ambafladeurs de Siam dans {es vai£> 
féaux : mais comme cette An^bafladé avott 
été mendiée , les Princes voifins firent 
des railleries de fa vanité, & di{bient$ 
Jl peut bien leur montreir des effets . de 
fa magnificence, mais leur montrera•^il 

beau- 
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beaucoâp d^efFets de> fa bonté envers {es. 
peuples & de ia jullke* envers fes vol- 
fins ? Ces Ambaâadeurs diront - ils au 
Roi de Siam, qne^ ni les François ni les 
Nations voifines né fe plaignent de' lui , 
& que tous fe louent de fa juftice & de, 
{a bienfkifànce- ? Cétoit pourtant ce .qu'il, 
y avpit à dire de grand , & de véritable- 
ment grand , ^ pour donner ridée d'un. 
grand Pririce» qui fait faire un exoelleut 
ufage de fa grande puiffance* • • ^ 

Sera-t-il bien loué quand ces Arnbaf* 
fadeurs diront au Roi de Siam ; Il efl; 
très puiâàqt, il eft très magnifique en 
tout i mais il^ eft mauvais père de fon 
peuple & ,trè$ mauvais voifin : vous, 
êtes heureux de n'avoir pas .np pareil^ 
voifin? 

Le Chancelier Boucherat fcèla l'Edît 
pour mettre les portions congrues des 
Curés à trois cent livres au lieu de deux 
cent. La cho{è étoit jufte , en ce qvie 
clans le fonds » lors., de l'ancien règlement» 

(iî deux 
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jeux, cent livres, valoient les trois cent 
Uvres de l'aBiiée UÎ8^ » parcjs que le marc 
il'argenl avjoit pour lors augmenté n de 
plus d'un tiers ea livres numéraires; mail 
par Paugmentattpn arrivée depuis aux 
monnoyes, les penfions congrues ^ au> 
Ueu d'augmenter, ont diminué, & com« 
munément ne font pas fuffifàntes pour, 
entretenir de bons fujets ^ans les Cures. 
Wn bon Chanc^er autorile les fera àqiuk 
tf e cent livres» 

he Pape Odefcakhi > Innocent XI. fib 
d^un banquier de Milan , fut prefque du- 
Vint tout fbn Pontificat brouillé avee* 
Louis XIV.. malgré tout ce que le Roi 
faifoit- contre les Calviniftes. Il ezcom« 
tnunia TAmbafladeur de France Lavac^ 
din , & publia , mais en vain , rinterdic»- 
tton de rEglife de Saint Louis à. Rome, 
où TAmbadadeur alla toujours entendre 
laJMlefle. Mr. Taloii, Avocat Général do 

Parle- 
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l^arlement de Paris, publia au nom du 
Roi, un appel au futur Concile général 
^ cette excommunication & de cette iiu 
terdiâion. 

Ces fortes d'appels au. futur Concile 
font une forte barrière contre le^ pré*- 
tentions injuftes j & contre les tentati- 
ves perpétuelles que fait la Cour de Ro- 
me pour ufujrper quelque chofe de Tau* 
torité Souveraine dans les Royaumes Ca^ 
tholiques ; car le Concile général eft fu- 
périeur au Pape. 

Ce fut cette année que feile Madame 
de Maintenon établit la mailbn de Saint 
Cyr dans le grand parc de Verfailles 9 
pour y élever gratis deux cent-cinquanté 
pauvres Demoifelles , & leur donner une 
éducation beaucoup meilleure qu'elles n'euf» 
(ent p& avoir chez elles , ou dans les 
Couvents. Elle alloit pailer là tout le 
)our , & ne revenoît k fon appartement 
de Verfailles , qu'à l'heure que le Roi re«« 
venok de ia cha;0e. 

0,4 Le 
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Le Roi fit faire les bâtiments , il frt 
acheter les meubles, donna une greffe 
fente fur l'Hôtel - de - Ville de Paris i & 
ce qu'il fit de mieux , ce fut d'unir à 
cette tnaifon le revenu de la menfè ab- 
batiale de l'Abbaye de Saint Denis, qui 
vaut plus de trente mille onces d'argents 
& il auroit encore mieux fait , d'y unir en- 
cor d'autres menfes abbatiales , & furtoul 
les me nfes abbatiales de cesgrofles Abbayes 
de Flandres, qui ne peuvent pas être mieux 
employées, qu'à donner une éducation ver- 
tueufe à la Noblefle; & cela fiiit défirer 
que les Rois fes fuoceflèurs obligent les 
riches Communautés à former des Cot 
léges de .filles & des Collèges de gar- 
çons, ou du moins qu'ils unifient beau- 
coup de ces riches menfes abbatiales à ces 
Collèges , afin de perfedlipnner l'éducation 
de la pauvre Noblefle. 

Il parut cette année un règlement qui 
défendoit les jeux de hazard , mais il ne 
fut point exécuté^ parce que feo Mr. Col- 

bcrt 
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bert n'avait pas eu le loifir de formex dans 

tous les Pa]:l^iB(^s des Compagnies pour-r 

Tuivanies aflèz puiflantes & aflez intéreC. 

dl^es par les amendes, pour faire exécu^ 

ter toutes les ordonnances de police , & 

pour faire, puojr tous les crimes qui mé^ 

ritent. punition. Or des ordonnances qui 

ne pourvoyetit pas fuffif^mment à leur 

exécution , ne font pas des loix fuifitanv. 

ment iàges <: ! ce ne (ont de la part des 

Légifl«iteurs (||ie derbons défîrs, qui monf^ 

trent à la « vérité leurs bonnes intervr 

tions, mais qui proi^ent le peu d'habit 

leté de leurs Confeils & de leurs. Minif^ 

trçs- î . . 

Et à cette ôccafîon , )e dirai à la honte 
do Gouvernement préfelnit , que l'on jto*« 
lèreencor auiourdhui publiquement deux; 
jeux de hazard ; l'un à rHôtel de SoiC* 
{bns, qui rapporte au. Prince de Carignan 
vingt» cinq mille onces .d'argt;iitirautre 
chez le Gouverneur de Paris ^ & c'eft- 
là que:jl^ i;end$nc ^ tous les. jours ) d'un 

Q. K côté 
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côté les fripans & W filoux, & de Vm^ 
tre quantité de )êuné&. dupes , Officiers^ 
fils de famille, des Commis , des Maîtres 
d'hôtel, des valets de chainbfe^ qui )p!uetit 
& qui perdent Targenl de leurs Mat. 
très, & mèrne de )eur6 Régiments, & 
^tii après avoil'cdnimeneé à ètte du- 
^^8, finiâènt la plàpârt par devenic {rt^ 
|»pns* 

« Or , n'éft- il^ p^- de h bonne police 
dr'empêçW de femblables déiufdres? & 
jie vaudroit-il pas mieux que le peuple 
|>9yât par leé tailles on par les entrées 
au Prince de Gar%nan^ &. ai^ Duc de 
Gefvres , a chacun cinquante miilp écus 
par an durant leu& vie ^ que de fb«i(rir 
des jeux pernicieux qui corrompent la 
î^unefle, &quidép)ai(eht (i-fbrt aux geos 
iages &.aux bons citoyens i^ * 

Les . pirates d'Alger recommencèrent 
l^urs pirateries malgré )eurs traités prérc- 
dents^ Le Marquis d'/\nfreville Chef d'et 
c<ld{ç en prie un ,& eB coula un autre 

à. 
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à fond^ & obligea ainfiles Algériens d'ob<» 
ièrver plus exaâemenc leur trêve. 

L'Eledteur de Bavière & le Duc de Sa- 
^aye allèrent cette année pafler le Car- 
naval à Veni(è , & y lignèrent fecrétew 
ment leur acceffion à la fameufe liguo 
d^Augsbourg » coropoiëe de prefque tous 
les Souverains d'Europe. Le Roi Louis 
XIV. étoit parvenu ^&tire trembler tous 
fes voifins par fa puiiance, par le défit 
qu^l avoit der s'agrandir, & par le peu 
â'exaâitudei terâr iès promeâè^. 

Leiir grand ufmAfte & leur étroito^ u- 
nion convmenoérem: a k faire treinbter hxU 
même à fim tour, lut & Tes MinUlres. 

Nous ae vim«s cette année qu'un té^ 

glei&tnt qut r^ardât le bien public. Ce 

fut te règlement contre les mendiants «^ 

mais comme c'eft une maladie toujours^ 

renaiâknte dans un grand Etat , & que 

Ton ne forma point de bureau perpétuel: 

firiïtfdmment intérefle i £are ceâer per>« 

p^tueUement la mendicité, on ne vit prei^ 

0.5 que 
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que aucûfi effet de ce règlement. 

Annexe 1^8 8* 

Oa vit cette, an née. le plus grand évé- 
nement qui itit jamais arrivé en Europe 
depuis longtems ; ce fut le débarquement 
du .Prince d'Orange en Angleterre, à 
caufe des grandes fuites qu'il eut,.& de 
la longue & fàcheufe guerre qu'il fit. naî- 
tre contre la France» en;mettant en.aâîon 
contre le Roi tous les Souverains qui 
étoient entrés dans la ligue d'Augsbourg. 

Le Prince d'Orange avec environ qua-> 
rante vaiÛèaux de guerre ,. grand. nombre 
de vatlTeaux de tranfport , & environ dix<< 
huic mille hommes de troupes de débar- 
quemeiu , fit fa defcente, dans la baye de 
Toih^iy & aux rades voiiines au Sud de 
VAnglecerre, le 15. Novembre 1^88- pour 
c^aflèr le . Roi Jacques fécond Ion beau- 
pére, du uf>ae d' Angleterre,,, dans lequel 
il s'ctoit fait haïr de cous fes Cujets pro* 
t$ftan(S9 par , Texcellive dcférence qu'il 

eu( 
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eut pour lesdéfirsde la Reine fa femme 
Catholique de la Maifon de Modéne, & 
par le peu d'cgard qu'il eut fouvent , de- 
puis la mort du Roi fon frère , pour les. 
Loix qui regardoient la Religion Romaine, 
Le mécontentement général de la Na« 
tion contre quelques - ordonnances pu« 
pliées fans confulter fon Parlement» fit^; 
qu'à l'arrivée de fon gendre dans le Royau- 
me^ les Magiftrats, les Officiers, les trou- 
pes ,.ceâecent de lui obéir. Ainfî il fc vît. 
obligé d'abandonner fon pays & de s'en- 
fuie en France du • confentement tacite: 
du Prince fon gendre.' 

Le G>mte de Sunderland , efprit JbtK 
pie & ambitieux , premier Miniilre de Jac-^ 
ques, lui avott fait entendre (à^lfemènt^ 
qu'il fe déclareroit un jour volontiers powCr 
la Religion Catholique Romaine ; mais; 
qu'il falloit attendre qu'elle fût établie par. 
les loix au même point de tolérance que 
le Calvinifme ; âin(i il vouloit aller len- 
tement y lui qui connoidkiit la Nation :. 

Au 
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An contraire» la Reine qui ne la cbA- 
noiflbit point » vouloic aller trop vite. El- 
le étoit gouvernée par le Père Peters Je* 
fuite fon Con&âèur , & elle gouvernoit 
fon mari. Ce fut dans cette iituation que 
Sunderland réfolut de mettre le Prin- 
ce d'Orange fur le trônp d'Angleterre 
pour conièrver fa place de Premier Mi. 
fiiftre. 

Ainii en fuivant ce plan , il concerta 
avec le Prince. d'Orange , par un homne 
ée confiance » le projet du débarquement i 
& comme les Hollandoi&, qui étoiem des 
premiers entrés dans la Lic^ue d'Aug»- 
bourg, voy oient que ce débarquement 
étoit abfolument néceâliife au fucçès de 
la Ligue , ils s'y prêtèrent comme à leor' 
propre affaire ^ & d'un autre côté Sun* 
derland fe prêta aux (èmiment^ de la 
Reiiw, pour faire faire au Roi Jacques 
l^and nombre d'imprudences capables de 
révolter la Nation , & entr'autres 9 il propo^ 
fi Icmf rifoonemeut des jept £vèques qui 

avoient^ 
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«voient réfîibé à Une ordonnance du RoL. 
Cette af&ire & (î grand bruk» que 
oeux qui comioiioient fétat des afiàiree 
d'Angleterre , fans longer même à l'ar- 
mentent du V^inep d*Orange ,. difolent 
to)it haut r. Le Kor Jacques va bîentàl 
ftcre chaâii) putiqvi'ii ébranle 8ti qu'il cho«^- 
que i'Ëglîf^ Angiicane qui ei^ fi)n p)ut> 
ftrme appui. - . - 
*. Pour endprmtr le Roi 'd' Angleterre fiir 
cet. armement, lé Prince d'Or<inge faifoit: 
eourii le bruit; qu't} étoit dcftiné peut^ 
le$~c6»es<de Fkran^se, a&n d'y faire une. 
grande diver(kKi , d'y^ &ire rétablir Ir: 
Galvini&ite , d^ns le tenîs que la Fran*- 

■v. 

ee ftroit att^Mee dé tous côtés i car 
effeâtvement ^ous Tes voiâns dévoient^ 
llfUaquer en même tems chacun de leur* 
eôté, & eeta arriva. La France (e trou« 
va environnée de tant d-énnemis , que- 
Pôfi- feifoit dite avec rairon au- Prince* 
dHDrange après la ligue d'Augbbourg > 

que pour la fftreté de r£urope, il ne- 

faloitc 
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falok pas moinsf qu'afliéger la France. 
Il eft vrai que le mauvais traitement 
des Cal vinifies de France fut une oonii 
jondure très favorable pour donner cours 
à l'opinion du débarquement fur les c6^ 
tes de France. Sunderland Pappuyoit en 
trompant Barillon Âmbaflàdeur de Fratu 
ce en Angleterre , & ce fut pour cela » 
que le Roi Louis XIV. fit partir des 
troupes pour Normandie , pour Breta- 
gne , & pour les côces de la Rochelle. 
> Il a voit deux moyens fùrs pour em- 
pêcher PeiFet ^de cet armement , dont il 
étoit averti depuis plus de ûx mois pas 
d'Avaux fon Ambaifadeur en Hollande. 
Le premier étoit; d'armer en< Ponant > à 
Rochefort » à Breft , au Havre , & de 
i^ire pafler de Toulon en Ponant une 
çfcadre toute armée. Le Roi pouvoit ain- 
fi feui avoir facilement foixante vaideaux, 
& tenir la mer » tandis que les quaran- 
te vaîfleaux Holjandois feroient armés. 
Ç'étoit l'avis de Se^gnelai > n^jûs Jjouvois , 

le 
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le plus accrédité des Minières , s'y op- 
pofoit fortement. ? 

Le fécond étoit de : faire camper unû 
armée de quarante ou cinquante mille 
hommes vers Luxembourg , prêté à mar.< 
cher vers Maftricht; car alors les Hol- 
landois n'auroient jamais laifle partir ni 
le Frince d'Orange , lii dix - huit mille 
hommes de leurs troupes pour l'Angle* 
terre. L'invafion de 1672 leur étoit. en« 
core trop préfènte i il étoit même à pro« 
pos , que le Roi employât en même tems 
ces deux moyens $ mais il n'en prit au- 
cun. Louvois le déconseilla d'armer par 
mer , dç peur d'augmenter le crédit de 
Seignelài fon rival , & afin de pouvoir 
plus facilement faire un plus grand ar« 
mement par terre : au lieu de faire mar- 
cher des troupes vers Maftricht , il prit 
imprudemment le parti de les faire mar- 
cher vers Philipsbourg fous le comman- 
dement du Dauphin qui aveit alors vingt- 
fept ans. 
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Les Hollandois délivrés de la craintt 
de Maftricht pour cette année , fiiîvirent 
h plan de Pînvafion de l'Angleterre , pour 
revenir l'année fuivante avec plus de (ou 
ces & plus d'Alliés inveftir la France de. 
tous c6tés , 8c lui Acer tout moyen de 
leur nuire Jamais. Cétoit engager la Fran- 
ce dans une longue guerre » mais c^éioit 
précîfêment h but ou viCbit Louvois. 

On dit que le Roi lui ayant donné k 
fon profit les droits fur la pofte des let-* 
très des pays étrangers , qui lui valoient 
deux cent mille onces d'argent par an f 
il traita avec hauteur TAmbafladeiir da 
Duc de Savoye , au fufet de quelque con* 
teftacion fur ces droits. Ce mauvais trai< 
tenient avoit déjà déterminé ce Prince k 
entrer dans la ligue d'Augsbourg. Lou« 
vois trouva, à la vérité, moytn de le 
chagriner beaucoup durant la guerre; mais 
tout cela étott aux dépens du Royaume 
& du Roi , qui n'ayoît pas compté far 
tant d'ennemis. 

Le 



X.e .Roi , qui bâtifloit » qui £ortifioit ^ 
^\ii & préparoit à une nouvelle guerre » 
emprunta viiigt . misions ,. tn créant yi| 
million de rente fur les Fermes générsu 
fes payaUes à rHôcel-4k- Ville de Parie. 

A K N E E i6ZSm 

Parant Thyver & le printems, Loii« 

*Tois qui par les hauteurs inAiltantes 8ê 

.tnenaçàntes avoit attiré au Roi plus d'en^ 

siemis que les forces de ta France n'en 

pouvoient foucenir , informé que les AU 

lemands malgré la guerre contre les Turcr 

auroient cent mille hommes de bonne» 

troupes, fur le Rhin fous le commande- 

ment du Duc de Lorraine , Général hai^^. 

bile, qui avoit acquis beaucoup de repu» 

tation contre les Turcs , ne £>ngea plut 

qu'à la défeniive. 

O'un côté il munit les places qu'il uvoitf 
prifes contre les Altemands , Mayence ^ 

* 

Bonn , Kâiferforert i & de Pautre , il foa«* 
gea à brûler & ruiner tellement les cam^î 
pagnes & les^ petites villes Allemandes^ 

en 
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en deqa du Rhin, que les grandes armées 
des Impériaux n'y pouvant fuUifter & 
en tirer aucun fecours , ils fufllènt obli- 
gés de porter par charettes tous leurs vi- 
vres & leurs Fourages , & d^ Te laâer 
ainfî de l'extrême dépenfi; qu'il leur fau- 
droit faire pour afliéger Strasbourg ou 
d'autres places. Il exécuta Ton projet 
avant que les Allemands fuilent en cam- 
pagne, & Ton vit alors avec furprifè & 
avec peine, les incendies & les pillages 
que foufrirent une infinité d'habitans de 
la V frontière d'Allemagne. 
. Il eft vrai que le Roi avoit été le pr^ 
mier agrefleur , & que par les entreprife 
injûftes faîtes depuis vingt-deux ans par 
}fi confeil de Louvois contre Tes voiiîiis 
pour agrandir Ton territoire, il s'étok 
fans néceffité attiré tous ces ennemis , & 
les avoit tous réunis contre lui par la 
ligue; d'Augsbourg , comme contre un 
grand ufurpatetir , & comme le plus grand 
{lercurbateur du repos de l'Europe qui eût 

paru 
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paru depuis Charles- Quint;. Ainfi on pou- 
voie lui imputer tous ces malheurs» {)ui& 
qu'il n'auroic jamais été forcé i tous ces 
incendies, s'il avoit fuivi cette régie généra- 
le d'équité à laquelle les Rois mêmes , qui 
veulent avoir une bonne réputation , fon| 
étroitement alTujettis : Ne faites point coiu^ 
tre aucun de vos voifins ce que vous trou-* 
seriez injujie , ^ ce que vous ne voudriez^ 
pas qu'Us fijfent contre vous , fuppofé que, 
'VOUS fujjfiez à fa place & inférieur en for-» 
cesy ^ quHlflét à la vôtre & fupérieur 
en forces. 

Il ne fit aucun ufage de cette maxi-. 
me fondamentale dans la guerre de i66y. 
Car s'il eût été à la place du Roi <!'£& 
pagne, & le Roi d'Efpagne à la fienne». 
auroit-il trouvé jufte que malgré les re-. 
nonciations folemnelles & fondamentales 
d'un traité de paix , & d'un traité de 
mariage , Ton voifin plus fort lui eût. 
enlevé plufieurs villes ? 
Mais pourquoi ne fit-on alprs aucu^ 

ufage 
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iiPage de cette régie ? C'eft (jue pôiirtt 
fidre ttfige contre foa propre intérêt ap- 
parent , il eût fallu que le Cardinal Ma» 
sarin eût choifî d'autres hommes pour 
(on éducation que des hommes du corn* 
mun , & quHl leur eût iur tout recom- 
mandé de (aire pratiquer dix fois par jour 
cette régl^ d^équité au jeune fixA , pour 
loi en donner l'habitude i & plût à EXeOi 
tant pour fon bonheur que pour le nô- 
tre, qu'il lut forti de cette éducation avec 
cette feule importante habitude , de dire 
tous les jours à chaque entrepiiie , îck 
contre fon peuple , foit contre quelqu'un 
de (es voifîns: Voudtois-je ^ fi fitms à leur 
flace , qu'ils entnprijjhtt chojt pareille àm- 
ire moi ? voudrois^je qtiils mmqwi^eKê â 
leurs promejfes ? 

Il auroit été le pacificateur de l'Eu- 
rope , & un grand homme , âdoté di^ 
rant (à vie , infiniment reg^retté après là 
mort , '& incomparablement plus qu'au- 
4un Prince ne l'a jamais été , tant par 



{es propres fujets que pat les Nations 
voîfinesi il auroit été le modèle d'un 
parfait Souverain & incomparablemeni 
plus heureux qu'il n'a été. 

Louvois avoit fait donner en 16%^ 
l'adminiftration des Finances i Pèlletiec; 
C'étoit à la vérité un Miniftrt vertueux 
qui cherchoic le bien public » mais peu 
de lumières, peu d'aâivité, peu de dé- 
cifion^t & fur -tout pas aflèz de dureté} 
àinfi il déplaça Pelletier dès 1^88 > & plaça 
Phelippeaux de Pontchartrain , qui avoit 
moins de défintéreflèment & moins de 
zélé pour k bien public : mais il étoit 
fort vif, fort décifif, fort aâif & fulfi- 
* {âmment dur. Ainfi dans cette ieule an- 
née 1^89 il fit dix-neuf Edits burfaux » 
iùr le tabac , fur les confignations , fur 
les iimortiflfements , fur les boiflbns , fur 
les monnoyts , fur la vaifTelle d'argent, 
fur les oârois , fur les cuirs i des créa- 
tions de rentes perpétuelles î de rentes 
viagères , de nouveaux gages d'Officiers» 

de 
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de nouvelles charges de finances , de Maî- 
tres des requêtes , de Greffiers » de Pro- 
cureurs. 

Ce Pelletier, timide , trouvolt des di£* 
ficultés infurmontables par-tout» c'eft à 
dire, des injuftices à faire faire au Roi. 
Pontchartrain plus hardi., n'en trou voit 
nulle part , & croyoit fe. iauvec de tout 
l^proche en . diiant ce qui eft vrai , qu'il 
falloir quelquefois être injufte pour , éviter, 
un plus. grand mal i mais le reproche 
tomboit fur ce qu'il faiibit .fbuvent 
mal à propos l'application' de cette ma-i 
^ime. 

Ces pillages^ & ces incendies faits de 
fang froid par les François i les firent 
extrêmement haïr des Allemands , & hâ- 
térent leurs délibérations à la Diète » 
pour, faire chacun de fon côté les plus 
grands efforts, afin de ruiner un enne- 
mi devenu cruel ; car jufques-là perfbnne 
n'avoit ainfî faic la guerre ,. quoique ces 
incendies même puiifent être permis en , 

certains 
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certains ca$ pour le falUt & h C9nrervai' 
tion de la patrie. 

Mr. le Duc de Bourgogne ayant àttemt 
lèpt ans , forttt d'eiltre les mains des fem- 
mes, & le Roi lui donna pour Gou- 
verneur le Duc de Beauvilliers , & pour 
Précepteur l'Abbé de Fencten , depuis 
Archevêque de Cambrai, gens de mérite s 
mais il y eut plufleurs défauts dans cette 
éducation domcftique. 

i^. Ces deux hommes arrivoient tout 
neufs à cet emploi ^br il ed vilîble qae 
sMis avbient été exercés feulement depuis 
cinq ou fix aiis dans l'éducation des en- 
fàtlts, que s^ils avoient eu leurs hidoi- 
tes , leurs fcènes » leurs levons pour çha* 
que jour toutes prètefi» que s'ils avoiefït 
eu un aâe2 grand nombre d'Officiers 
d'éducation fous leurs ordres» & une a& 
(et longue expérience de la portée de Pet 
pnt i & de la vivacité des goûts des cn-i 
fants, ils auroiènt eii beaucoup plus de 
facilité dans leur beibgne » & qu'ils y 

Ann. Folif. L part. K M- 
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aoroient beaucoup mieux rélîiE dans le 
même e(pace de tems. Voila ce qui re- 
garde les Précepteurs ou Gouverneurs des 
enfants. 

a^. On. (ait combien Pémulatipn eft 
néce&ire aux hommes , & par confequent 
aux enfants , pour les encourager au 
travail > tant pour égaler quelques • uns 
de leurs pareils de même âge , que pour 
les furpaâèr. Le Duc de Bourgogne n'en 
avoit point, & il lui falloit au moins 
vue vingtaine de condifciples. 

3^ Il faut qu'un Gouverneur ou qu'un 
Précepteur Surintendant de l'éducation 
ait beaucoup d'Officiers de l'éducation k 
{es ordres le long du jour, l'un pour 
une chofè , l'autre pour une autre ; arts , 
fciences , (cènes , hiftoires , difputes. 11 
ne faut point de contradiâion ni de di- 
vifion entre un Gouverneur & un Précep- 
teur; & comme c'eQ; une pratique jour- 
nalière & prenante , il faut dans l'éduca* 
tion un Gouvernement purement de(poti- 
que, ^ 4^ 
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4^. Comme les deux frères de M. le^ 
I3uc de Bourgogne écoient d'âges diffé- 
rents f II fklloic deux autres clafles de pa- 
reils, & à chacune un Gouverneur, & 
pareils Officiers de Téducation déjà exer- 
cés en d'autres éducations. 

5^; Ufalloit qu'ils euflent tous le mê- 
me plan d'éducation & le même but > tel 
à peu-près que je l'ai expofé dans un ou- 
vrage exprès pour perfeâlonner l'éduca- 
tion des Dauphins : Il falloit donner 
plus de tems aux habitudes les plus im- 
portantes, à proportion de leur impor- 
tance pour le bonheur du difciple, de 
fes parents & de Tes fujets futurs. Or 
prefque rien de tout cela ne fut exécu- 
té i mais l'habileté du Précepteur y fup- 
pléa en quelque forte , & fit du Duc 
de Bourgogne un Prince d'une grande 
efpérance, que nous avons depuis beau- 
coup regretté. 



R a An- 
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A N N e'E 1690. 

Les afrdir€s du Roi Jacques alloient 
mal en Irlande , parce qu'au lieu de por- 
t;ér de ce côté - là & du côcé d'Angleter- 
re tout Teffort de la guerre , ce que pro- 
pofoit Seignelai, Louvois par jalouûe l'eni- 
pèchoît. Le Roi y envoya trop peu de 
troupes s' elles manquoient d'artillerie , de 
munitions, d'argent; cependant c'étoit un 
coup de partie de conquérir l'Irlande, & 
de donner moyen aux Jacobites d'Angle* 
terre de fe déclarer ouvertement , & de 
ménager les efprits par des amnifties , 
& par des promeflès de ne plus rien &i- 
re que par l'aprobatioh des Parlements, 
en renvoyant le Prince d'Orange , dont 
l'autorité étoit encore très mal affermie. 

Alors le Roi Jacques rétabli eût été 
médiateur entre les Souverains alliés & 
le Roi , pour empêcher toute aâion de 
la Ligue d'Augsbourg contré la France, 
& pour amener le^ Souverains à une 

paix, 
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paix, ou du m'oins à une longue trè* 
^e; au lieu qu'en ne donnant pas au 
Roi J.icques de fecours fuffifant, on don- 
noit au Prince d'Orange les moyens de 
VétabUr folidctnênr, & de tirer de PAngle- 
terre les fommes immenlès dont il (è TeN 
vit depuis à lever des troupes innombra- 
bles d'Allemands contre la France, 

Scignelai ne put donc envoyer en Ir- 
lande qu'un foible fecours, que le Mar- 
quis d'Ânfrevillé, Lieutenant-Général de 
la Marine, y conduiHt heùreufement, 
Auflî l'armée du Roi Jacques fut-elle bau 
tue au paiHige de la Boyne , & les trou*- 
pes Françoifes obligées de fe rembarquer 
Parinée fuivaurej de forte que les genk 
fenfés difoicnt qu'il eût mieux valu 
abandonner tout d'un coup l'Irlande dès 
le commencement , que d'y porter des * 
fecours trop foibles. Les plus habiles di- 
foient,que c'étcît une grande faute con- 
tre la bonne politique ; c'eft que Lou- 
vois vivoit encore. 

R 3 II 
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n fe donna en Flandres à Fleuras une 
bataille , où les François viâorieux per- 
dirent quatre mille hommes; tes Alliés 
en perdirent le double. Ce ne fut rien 
de déciiif, car nôtre viâoire ne nous 
procura aucune place nouvelle. 

La viduire que le Maréchal de Catl* 
nat remporta à StaâTarde fur le Duc de 
Savoye fut plus déci(îve$ car il prit eiw 
fuite Cavours & Saluées. 

Mr. le Dauphin avoit (bus lui en Al- 
lemagne le Maréchal de Lojges, qui 
aVoit ordre 9 quoique fupérieur en trou- 
pes , de ne pas chercher à combattre. 

Les Turcs prirent cette année plufîeurs 
places en Hongrie , & entre autres Bel- 
grade. Nous avions grand befoin d'une 
pareille diverfion. 

La fédition de Bretagne caufêe par les 
Edits burfaux étant calmée, le KxA fit 
revenir le Parlement de cette Province 
de Vannes à Rennes. La plupart des 
membres avoient été foupçonnés d'a- 
voir 
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voir favof ifê les féditîeux , ou du moins 
de n'avoir pas employé leur autorité à 
la calmer. La punition les rendit plus 
fages , & par confequent plus fournis 
aux ordres de la Cour. 

Madame la Dâuphine Bavière mourut 
cette année , & lalfla trois fits j (à mail 
fon coûtoit environ iîx cent mille onces 
d'argent par an. 

Seignelai mourut auffi ', & de débau«^ 
ches. C'étoit un homme d'efprit , hardi » 
éloquent » aimant le fafte , & ne fè connoifl 
faut pas eh gloire précieufe. Il donnoii 
dans toutes les vanités. Le Roi donna 
ia place de Secrétaire d'Etat de la Mari- 
ne à Mr. de Pontchartrain Phelipeaux, qui 
avoit déjà le département des Finances. 

Tous les règlements pour augmenter 
le bonheur de l'Etat, fe réduisirent à 
des Edits burfaux , pour tirer de l'at- 
gent du peuple , au nombve de vingt- 
deux : mais nôtre manière d'emprunter 
par la création des rentes fur la ville» 

R 4 & 
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& fur les Hâitels des grandes viHes 9 efr 
certainement la meilleure, i^ parce qu'il 
y« a moins de frais pour le Roi , 2^. pai- 
ce qu'il. en paye.moios d^intérèr. 
V li eft vrai que la création de nos ren- 
tes fur la ville a été une bonne redbur- 
ce dorant quelque tems/», mais faute de 
payer tous les ans quelque chofé fur le 
principal , l'Etat^ ne pçtuvoijt point les. 
, rcmbourfer-, & par conféquicnt ft libérer; 
& aind TEtat accumulant de nouvelles 
jettes fan5< en rembqat&r d'anciennes >. 
perdoit tous les jours de Ton crédit. 

Mais on peut remédier à cet inconvé^ 
.iiient par les annuités à la manière Aa« 
gloiiè > c'eft* la feule manière d'acquérir 
du crédit e^n tems de paix , pour en pou- 
voir: créer de nouvelles en tems de guer- 
re ^ & c'efl: la feule manière de détrui- 
re en France la pernicieufe engeance des 
. Traitants 9» qi^i font trè$ nombreux, & 
q,ui s'enrichiifent excefllvement aux dé- 
pens du refte. du pjsuple , par leurs 

a.v«nn^ 
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avances d'argent qui font rumeufes pour 
FEcat. 

A N N E* E 1^9 I. 

Louvoîs prit fi bien fes mefures, qu'il 
fit marcher près de ceht raille hommes 
•«n Flandres dès le mois d'Avril, avec 
quantité de vivres & de munitions. 
Mons place très forte fut attaquée viveu 
ineftt, & pri^e en leize jours par le Roi, 
malgré les grandes forocs des Alliés de 
la Ligue d'Augsbourg , parce qu'elles n'é- * 
toient pas encore ralîcmblées. •' 

Catina^t de foii côté prît Nice & 
Montmelian , mais nôuis perdimes le re& - 
te de l'Irlande y & ce qui étoit de pluiK ' 
important, c'eft que d'un eôté nos for- 
ces & nos l'inaiKes s'épuifoient par nos 
efforts , & que les Turcs qui faifoient en ' 
Hongrie* une puiflante diverfîon en nô».' 
tre faveur panchoient à la paix. 

. Le Maréchal de Luxembourg donna ' 
le: combat de Leuzê, où les François- 

R* ç 1 perdis- 
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perdirent le tiers de ce que perdirent ks 
Alliés. Ce fut proprement un eombat de 
Cavalerie « qui ne décida de rien , & 
où la Maifon du Roi montra une cxtr6- 
me valeur. 

Louvois mourut fubitement dans le 
mois de Juillet. Sa femme croyoit que 
Ton avoit empoifonné l'eau d^un pot dont 
il avoit accoutumé de boire Taprès-midi, 
& que ce fui Fel&t de la vengeance du 
I>uc de Savoye. D'autres ont cru que 
ce fut un reproche que lui fit le Rois 
de lui ayoir attiré parmi fes ennemis le 
Duc de Savoye : qu(H qu'il en ibit» il 
sie parut pas le regretter , & en mettant 
fon fils Barbefieux à fa place > qui n'avoit 
que vingt- fix ans, il voulut montrer à 
l'Europe que c'étoit lui qui formeît fes 
AIiniS;res> qu'il n'^avoit pas beibin de leurs 
avis > & que lui feul faifoit tout.. Telle 
étoit la grande opinion que fes Miniftres 
a l'envi Tqn de l'autre lui avoient don« 
née de ifa^ grande habileté t & à dire k 

vrai> 



vrai , les louanges de la part de lès MU 
niftres , avoient été le premier appas qui 
l'engagea de travailler feul à feul avec 
chacun d'eux ; & ce fut apparemment ce 
plaifîr d'être Ibuvent loiié par eux, qui 
lui fit furmonter le dégoût que la jeuneC 
fe a d'ordinaire pour les affaires i & il 
étoit (i accoutumé à ces flateries journa* 
liéres & domeftiques 9 qu'il n'a jamais été 
bleflé des louanges exceifives » ni des pa- 
négyriques les plus outrés. 

Si dans la fuite il choiiît Chamillard 
pour remplace]^ Pontchartrain & pour ré- 
gir les Finances , & même pour rcmpUr 
en même tems le Miniflére de la guerfe 
après la mort de Barbefieux mort de dé« 
bauches» c'eft qu'il croyoit bonnement' 
qu'il n'avoit beibin ^ fous lui » que d'un 
Commis laborieux , & non d'uh Miniftre 
fort éclairé qui pcnfat de lùi-méme & qui 
trouvât de bons expédiens dans les a&i- 
res difficiles. 

Quand le Roi eût été aufll habile qu'il 

R 6 croy. 



.arpyoit Pètre , c'eût toujours été w»- 
grande tnalhabileté de croire pouvoir fai- 
re d'auffî grandes chofés avec des Minif- 
très jeunes & voluptueux , -ou avec des 
Miniftres de peu d'efprit & furchargés 
d-affaires y qu'avec des Miniftres d'un 
grand efprit , expérimentés, fc de longue 
main accoutumés au travail. Ceft alnfî 
que cette grande prcfumpiion de fa pro- 
pfe capacité., l'empêcha de chercher des 
JWiniftres d'un efprit fupérieur , pour lui 
aider à -gouverner • avec toute l'habileté 
dont de grands génies laborieux pouvoient 
être capables. . 

Il eft d'une habileté commune de choi- 
fit pour Miniftres ceux que l'on voit les 
plus cftixnés p.ir ceux qui nou« enviroiu 
pent. Louis XUl. peu préfompiueux , 
eut cette forte d'habileté , & gouverna 
inieux à proportion que fon £ls , parce 
qu'il eut le bonheur de choiftr pour Mi* 
niftre général , Richelieu grand génie , & 

que .ce.. .Minière eui; .l'habileté de choific 

par. 



pnr lui-même pour Miniftres pîirticuHers » ^ 
des perfonnes d'une grande capacité. Il' 
ne craignoic jamais eomme Louis XIV. 
que leur réputation, nuific à la,fienne. . 

Il n'y a perrôn4ie qui ne fçache, que " 
plus les emplois font importants , plus ^ 
ceux qui enfont chirgés réulFiâent quand ^ 
leurs lumières font proportionnées à Isl ^ 
grandeur & à l'étendue de leurs emplois, 
& que la grande différencie de la vertu ' 
& des talents d'un Mmitlre , produifent 
la grande différence dans les fuccès de ' 
fon Miniftére. Le Roi le favoit comme * 
les autres dans la fpéculotion ^ mais de 
mauvaifes-raifonS'le faifoient agir quel- 
quefois contre fes propres lumières daoi^ ' 
Pûccafion , comme font les autres honv 
mes du commun 9 & voila pourquoi il ' 
choiCt alors Barbéûetix, & depuis Cha- - 
inillard.& Voifin* efprîts médiocres, dans - 
l'opinion qu'il pouvoit facilement, par '^ 
fês grandes lumières , fupplcer entière- - 

nwnt'i leur >peu de capacité- 
Cette* 
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Cette année mourut un homme d*on 
caraâère très' diftingué entre les habiles 
CourtHàns. Ce fut le Maréchal de La 
Feuillade. Le but qu'il fe propofa toute 
fa vie ne fiit en rien différent du but 
de tous les autres Courtifans. Ce fot 
de {aire une fortune grande» iblide & 
éclatante, & de furpaâer de ce côté-là 
ùs pareils : C'eft le but de tous les am- 
bitieux d'une ambition vulgaire. On peut 
dire même , que c^eft le but ordinaire des 
hommes du commun de toutes les pro- 
feffîons, dans quelque pajrs & dans quel- 
que condition qu'ils ibient s parce qu'ils 
ne fgavent pas, que ce ne Ibnt pas les 
richeâes & les grands emplois qui font 
les hommes les plus heureux dans leur 
vie & les plus eftimés après leur mort , 
mais que c^eft uniquement l'excellent u& 
ge de ces grandes richeâes & de ceis grands 
emplois , & futtout de leurs grands t^ 
lents. 

Le meilleur ufage des meilleures cho- 

^ fes. 



feS) lom de produire une augmentation 
de bien, produit au contraire une aug- 
mentation de mali & tel qui auroit vé- 
cu très heureux, & même très eftimé & 
très aimé dans une place de particulier , 
vit beaucoup moins heureufement & avec 
moins de réputation dans la place de Mi- 
niftre : C'eft que la grande place deman- 
de le grand homme i autrement le pu- 
blic eft bleile de la difproportion entre 
l'homme & la place. 

Tous les hommes veulent augmenter 
leur bonheur , & le plaîfir de la bonne 
réputation fait partie de ce bonheur. Le 
gros des hommes ne portent pas leurs 
vues fort loin fur les moyens généraux 
les plus propres pour arriver à ce but) 
revenus grands & folides , emplois diftin- 
gués , laveur éclatante s voila où ils bor<^ 
nént leurs moyens. 

L'homme veut les commodités de la 
vie , c^eft-à-^ire , l'exemption des maux s 
cnfuite il veut les plaifirs* des ftns s mais 

il 
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il veut encore les plaifîrs de Pefprit, qui 
viennent patticuliér^ent des différentes 
diftinâions encre fes pareils. 

Or l'augmentation de revenu procure 
jes commodités, c'eft-à-dire , rexemptîoû 
des petits maux , l'exemption de la fat^ 
£ue » Texemp^ion du froid 9 du chaud, & 
même les plaifirs des fensf» les bons tepas« 
la chafle» la mujGquev les fpeâactes, tes 
promenades , le grand nombre de domefti- 
ques appliqués à fatisfaire, & même à 
prévenir les déûrs. 

Mais les grands emplois , la faveur ai 
Ptince 9 fervent infiniment davantage à 
gDùter les plaiGrs de la diftinâlod entre 
le^ pareils. Ainfi le Maréchal de La Feuil- 
lade, qui avoit ce goût pour la diftinc» 
ti^n entre pareils , beaucoup fupérieur i 
tous fes autres goûts , cher choit plus vi- 
vement que les autres de l'éclat dans fa 
fortune » & par conféquent de la diftiuo 
ti<>n dans fa faveur. 

U^f^M ôb£?i:ver ^ue tous ces ambitieux 

0^' 
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occupes d'augmenter leur bonheur au-de« 
là du bonheur de , leurs pareils ,^ n'ont 
çrefque aucun goùc pour augmenter lô 
bien puhHc* Le Maréchul de La FeuiUsu 
de, nort plus qiie le gros des François 
de fort tems , n'y a jamais penfé , ou n'y 
a penfé que foiblement ; de forte que le 
moindre iiiiérèt: ^particulier le faifoic aban« 
donner le plus grand intérêt puUJc; 

Il fçavoit comme fes pareils & comme* 
tous les autres Courtifa4is, que pour hU 
re une fàrtutte plus grande , plus folide 
&^p1us éclatante^ il ne.faloit que plaire 
au Roi plus/que.fcs pareils^ Le Roi étoît 
très fenGbJe à Ta louange i mais Ht ne s'y 
.connoiffoit pas pl<us qjae ceux qui lui en 
donnoient. Ce fut. pjir l'étude ailîdue que 
La FeuiMade fit du caraâére du Rôi> 
^u'il réu0tt plus que tous fes pareils à lui \ 
donner des louanges de fon goût , & à lui 
jsn donner plus qu'aucun d'eux ; & ce 
Ôit par ces endroits qu'il fe diftingua» 
& q^i'il fe forma un caraâére û fingo- 

- lier. 
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fier 9 qu'il touchoit au ridicule. 

Il avoit obfervé ,- que pour marqua 
davantage (on amour» fon attachement» 
fon. dévouement & fon zèle pour plairt 
davantage à une maitreâe , il étoit hea- 
ireux de trouver une occafion de la ven- 
gçr d'une infulte. Il comprit de là , que 
trouvant une occafion de fè battre pour 
vengeple Roi de paroles ofiênfantes qu'a- 
voit dites un* Grand d'Efpagne contre 
Louis XIV » il prouveroit au Roi qu'il 
Taimoit plus que perfonne ; il prit la poC 
te, alla fe battre à Madrid contre ce 
Grand, le défarma, & lui donna la vie, 
après que l'autre la lui eilt demandée au 
nom du Roi. Chacun traita cette expé- 
dition de folie, & c'en étoit une>- mais 
elle {èrvit à fon but ; & dès-lors (i fon 
but n'étoit pas fou , le moyen qu'il avoit 
pris n'étoit pas une folie : au contraire, 
e^étoit une grande habileté, & efl&âive* 
ment le Roi facile à tromper fur le grand 

attachement & l'admiration que La Feuil- 

lade 
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lade lui marquoit pour fa perfonne , com- 
me {ont !es belles femmes accoutumées 
à un encens perpétuel , crut £icilement 
qu'il étoit plus attaché à lui qu'aucun 
autre Courtifaii , & que ce n'éteit pas la 
grande fortune de favori qui faifoit ion 
principal but. 

Il étudioit tout le matin » & même 
durant la nuit , tout ce qu'il pouyoit di- 
re au Roi durant le jour , pour lui prou- 
ver qu'il l'eftimoit, qu'il l'aimoit & l'ad- 
miroit plus que ne fàifoient les autres 
courtiians, & qu'il le trou voit fort fupé- 
rieur en efprit & en vertu aux autres 
hommes. Ce fut dans cet efprit perpétuel 
de flaterie outrée , qu'il imagina de faire 
dreflèr en l'honneur du Roi la Statue 
de la Place des Viâoires , avec une in& 
cription qui Fut fi frondée. Cette infcrip. 
tion étoit : Viro immortali , à l'homme 
immortel. 

Louis XIV. pour (a perfonne , n'étolt 
pas plus immortel que le dernier de fes 

fujets « 



,404 A K V â L m s 

jets, & à l'éeardde l'immortalité du non»} 
il y a beaucoup d'autres noms immortels 
que le (im « & comme ce n'eft pas le 
fcul immortel, Louis XIV. n'ctoit point 
ilu tout connu & dîftingiié par le nom 
de vir immortalis , par le titre d'immoi- 
tel. 

Cependant comme Looveis vit que La 
•Feuillade , quelque vifionnaire qu'il fut 
•en certaines occafibns,. n'avbit pas laiile 
-At plaire beaucoup au Roi en celle ci', & 
«d'en obtenir beaucoup en Teiitretenant 
-fouvent de fa Place & de fa ftahié pé> 
déftre , fongea à Pimi.er & à le furpat 
ièr , en (aifunt Ëiire une plus grande 
place & une plus grande ftatue équeftre, 
plus belle , en l'honneur du Roi dans la 
place des conquêtes, que l'on nomne 
communément la place de Vendôme. 

Au refte , fi le feu Roi avoit un peu 
mieux entendu les intérêts de fa réputa- 
tion, il auroit plus cherché à mériter 
lés louanges de Roi bienfàifant envers 

U 



(es fujets , & d'une juftice délicate envers 
Tes voifins , qu'à recevoir des louanges 
de puiiTant & de formidable, qui font 
des louanges que les Manichéens don- 
noient au mauvais principe. Car à quoi 
fert la grande puifTance , fi elle n'eft em« 
ployée toute entière à procurer à plus de 
familles plus de biens durables ? Et qu'eft- 
ce qu^il y a de louable dans toutes les 
entrcprifes que l'on fait uniquement pour 
foi ou pour fa famille , fi l'on ne pro« 
cure l'augmentation du bonheur de (a 
patrie. 

Pontchartraîn et publier cette année 
plus de quatre-vingt Edits burfaux pour 
trouver de l'argent , dont quatre-vingt 
mille familles furent affligées : fruSfus bellu 

Le Pape Alexandre VIIL Ottoboni Vé- 
nitien 9 donna fecrétement une bulle ou 
un bref qui caflbit l'Edit du Roi & l'Ar- 
rêt du Parlement rendu en i6%Z. pour 
autorifer la Déclaration des trente-quatre 
Evègues contre l'infaillibité du Pape , & 

pour 
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pour la fopériorîté des Conciles généraux 
au-deflus du Pape. 

Ce Pape homme d'eTprit, n*étoit pas 
aflcz fot pour (e croire in&illible i mais 
il étoit aflez habile , pour croire que cette 
opinion étoit la principale bafe de la 
grande autorité des Papes fur les Priiu 
ces Catholiques. Ainfî ce Bref fecret étoit 
une efpéce de proteftation contre Taâe 
des Evèques de Pafièmblée de 16^2. 

A cette occafion je rapporterai un Sut 
que je tiens du feu Maréchal de Tefle. 
Il avoit requ ordre du feu Duc d'Orléans 
Régent , pour faire au feu Czar les hou* 
neurs du Royaume. Ce Prince qui avoit 
ce jour-là entendu parler du différend qui 
étoit entre le feu Cardinal de Noailles 
alors Archevêque de Paris, & le Pape, 
à l'occafion de la Conftitution Vnigenitus 
que le Pape vouloit faire recevoir coin* 
me un jugement parfaitement infaillible, 
dit au Maréchal : En viriti fi le Papeft 
or oit infaiUikle dmsfes jugements ^ âefi m 

grani 
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grand foc $ & s'il ne k croit pas , c^efi 
un grand impofieur Jit vwlohr le faire 
croire. 

A K N £' E l6pZ. 

j 

Le Roi Jacques chafie dlrlande par le 
Roi Guillaume fon gendre , voulut faire 
une autre tentative en EcoiTe > mais le 
Roi Guillaume pour le mieux tromper t 
avoit des Officiers fur mer & fur terre 
qui faifoient les mécontents, & qui a- 
voient foin de découvrir les Jacobites ca* 
chés & leurs intrigues ; avec ces fortes 
d'elpions il avoit découvert qu'il y avoit 
fur la flotte Angloife environ un tiers de 
Capitaines Jacobites» qui dévoient dans 
le premier combat naval pafler du côté 
des François & combattre fous les ordres i 
de l'Amiral de France. 

Le Roi Guillaume en donna la lifte à 
fon Amiral Anglois » avec ordre de les 
faire arrêter feulement la veille du com- 
bat 9 & de mettre tels & tels à leurs pla« 

ces. 
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ces. Cela fut ainS exécuté , dèfbrte qvt 
Ton ne put en donner aucun avîs auK 
François. 

Le Roi Louis XIV. perfuadé . quïl y 
auroit dans le combat une grande dé* 
ftrtîon des Capitaines Anglois en laveur 
du Roi Jacques IL avoit donné ordre au 
Comte de Tourville^ qui portoit PavitloB 
d'Amiral, d*dttaqucr la flotte ennemie, 
quoiqu'il fût prefque moitié TOoîns fort 
en* vaiffeaux : Il obéit, &'avec quarante. 
ux vaiffeaux, il en alla attaquer fièrement 
près de quatre-vingt-dix tant Anglois 
qu'HoUandois. 

Les «hnenlis furent très étonnés de 
cette audace , & craignirent non fans 
fondement la trahHbn ; maïs après les 
deux premières heures d'un combat aE- 

freux , les vaiiTeaux ennemis envelopérent 

■ • • . 

les François. Alors le Comte de Tour- 
ville attaqué de toutes parts , commen- 
ça à fe battre en retraite , & à (è retirer 
Vl^rs la Hogue & vers Cherbourg ; par- 
lie 



tîe de nos vaiâeaux échouèrent dans ces 
deux Rades, au nombre de quatorze, qui 
furent brûlés bientôt après , à la vue da 
Roi Jacques , qui y étoit venu avec des 
troupes d'embarquement pour paflèr en . 
Ecofle , en cas que le combat eût eu un 
fuccès favorable pour les François , com- 
me il le croyoic. 

Le Roi re(;ut cette fâcheufe nouvelle 
au fîége de Namun II continua le fié* ' 
ge , malgré les pluyes continuelles , & en 
vint à bout avec beaucoup de conftin-i 
ce 5 au refte comme le Comte de Tour- 
ville avoit fuivi exaâement fes ordres » 
& qu'il s'étoit battu ,très vaillamment , 
le Roi le Et Maréchal de France Pannée 
fuivante avec, une approbation univer- 
felle. 

Louis après< la prife de Namur revint 
à Verfailles avec les Dames , & laifTa l'ar- 
mée {bus le commandement du Maréchal 
de Luxembourg \ c'étok un brave Gêné- 

Atm. Polit. L part. S rai , 
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rai , qui avoit dans l'occafîon le coup 
d'œil très bon i mais c'étoit un eCprit 
médiocre , peu laborieux , & un peu trop 
livré au plaifir. Le Roi Guillaume ie fit 
tomber dans un panneau à Steinkerke. 
Il nous attaqua, lorfque nous le croyions 
bien loin.. Il eft.vrai que Luxembourg 
avec des troupes d'une grande valeur » 
repara bientôt fa méprîfe, & fie fi bien, 
qu'il demeura maître du champ de ba- 
taille. Les ennemis fe retirèrent , & per« 
dirent autant que nous. 

Le Duc de Savoye , depuis Roi de Sar- 
daigne , ayant enfin obtenu de l'Empereur 
vingt»cinq ou trente mille Allemands , 
devint beaucoup fupérieur aux François #* 
Ainfi il prit Gap & AmbiOin , qu'il aban- 
donna , parce qu'il tomba très malade , 
& qu'il fe rétira dans fon pays. C'étoit 
un Prince courageux , ambitieux , labo. 
deux, mais fur les prçmelfts duquel per- 
(bnne ne pouvoit fe fier. Iloouroit après 

k 
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Va ^otre de grand Prince, fans la biea 
connoicre. Il femble par fa conduite que 
la fupériorité de mérite conOdoic unique* 
mène dans la fupériorité de puiflance» Sç 
faifoit par conféquent beaucoup plus de 
cas des grands païens pour tromper danii 
la négociation & pour réililir dans la gueN 
re , que dts grandes vertus. Il n'avoit ja- 
mais compris que la gloire du Prince étoit 
de furpafler fes pareils dans le projet de 
rendre fes Peuples ^plus vertueux, plus 
tranquilles, '& f^his heureux. 

Pohtchartraih t^ublia cette année citi- 
. quante-citli} 4Bdits pour trouver de l'ar- 
gent. -Du ïefte on ne fit aucun Règle- 
ment daiis la vuë de bonifier le dedans 
de f Etat. La Cour étoit trop occupée 
des etktdprifes des ennemis , & elle ne 
pouvoit pas fe refondre à faire la moin-i 
, dre dépenfe utile , ni à donner la moindre 
attention à d'autres ajfaires qu'à celle d'u« 

S z ne 
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ne guerre où nous étions très in& 
rieurs en force?» 

Anne'b 1^9 3. 

Le Maréchal de Luxemboug donna la 
bataille de Nerwînde en Flandres,- il la 
gagna , & prit Charleroi » mais il y per- 
dit beaucoup de monde & ile braves Of- 
ficiers. On voyoit tout le monde en deuil 
à Paris. 

Le Maréchal de Catibat gagna en Ita- 
lie la bataille de la Marfaille. Cette an* 
née la dépenfe extraordinaire de guerre 
monta à plus d'un million quatre cent 
quarante mille marcs d'argent à onze de- 
niers de fin , c'cft. i^ire , à plus de qua- 
rante millions de li^es à vingt-huit le 
marc d'argent. Ia dépenfe de iès enne- 
mis ne fut pas moindre. Us perdirent 
tous enfemble plus de vingt mille hom^ 
tnes, 8ç voilà lei fruits ordinaires de la 
voye ruineufe de la guerre que les Sou- 

veraios 
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verains qui fe croyent les plus forts ont 
ju (qu'ici préférée à la voye fenfée de l'ar- 
bitrage pour terminer leurs différends. 

Cette année le Roi inftitua l'Ordre de 
Saint Louis pour les gens de guerre i mais 
comme on ne le refufe prefque à perfon** 
ne , cet Ordre qui devoit donner de l'é- 
mulation entre les Capitaines » entre lés 
Cobnels , entre les Brigadiers &c. n'en 
produit aucune. 2^. Il devroit y avoir 
une marque extérieure pour tous les gra« 
des de la guerre , '& il n'y en a point» 
3^. irne devroit y avoir qu'un certain 
nombre fixe de Chevaliers parmi les Ca^ 
pitaines, un autre nombre moindre par- 
mi les Colonels i or le nombre n'en eft 
point fixé jufqu'ici. 4*. Il vaque4]ne pla« 
ce i elle devroit être remplti par fcrutln 
entre ttente pareils de la même claâe , & 
donner des places tour à tour à remplir 
à chaque claflè de trente ; mais jufqu'ici 
nulle régie , nulle police pour ce choix** 

S 3 U 
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Il réfulteroit de là deux avantages pont 
le Roi» Le premier , c^eft qu'il ne feroit 
jamais blâmé » méprifé , haï du public 
pour aucune injuftice faite d^s ion choix. 
Le fécond » c'eft que chacun des pré- 
tendans 9 pour avoir plus de voix que 
fes camarades 9 ferait plus doux , plus 
poli enver3 eux & envers tout le moa- 
ée , plus affidu au fervice , & fe rendrok 
plus capable dans fon métier § parce qu'il 
s'agit dans les icrutins de ta fupértorité 
du mérite, national } mais ce qui n'eft pas 
encore fait ; peut un jour fe faire & le 
perfeâionnen 

11 parut deux Edits fur la permiilîoa 
fie s'a^ranchir envers le Roi des redevan- 
ces queU'on doit au Domaine ; c'étoit 
pour t rouverte l'argent > & c'étoit un 
avantage pour les débiteurs » en fuppofant 
que l'eftimation de leur acquifition n'é- 
toit point déjà trop forte. Le Roi pour 
le bien de fes fujets devroit donner à tout 

le 
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lo monde la liberté de s'affiranchir de toU:' 

t^cs redevances féodales envers les Sei- 

gneurs , & même des hommages & des 

étroits de làods & ventes. Tous ces droits 

prodiiife^jt e^itre les Seigneurs & les Vat 

ïkux,,.q^re S^gnei)r& & Seigneurs , un^ 

ifi^ii^ d^i pKp^^s^ ^^x^ grand préjudice 

d^ I^M^liçf% ^ P¥ conféquenc de 

U. Ija^l ef)cor^. ce^e. année plus de 
foixai)|e Ç^t$> pçiiiR tirer de l'argent de 
i^ivers côf^si» mais les moins onéreux 
étoient ja création des rentes à prendre 
fur les revenus des Fermes ; il ne man- 
quoit qu'une choie à ces. créations, c'é- 
toit de pourvoir en même tems, com^ 
me en Angleterre» au rembourfement de 
ces rentes en vingt ou trente ans. Ces 
rentes qui fe rcmbourfent tous les anir 
pour quelque partie du capital , font ce 
que les Anglois^ppellent Annuités, qui 
{e vendent & s'achettent fur la place 

S 4 comme 
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comme des Aâions fur la Cooapagtiîe 
des Indes. 

A N N E' E 1^94. 

La France eut cette année des avan^ 
tages & des déiavantages. L'armée de 
Catalogne battit les Efpagnols > & prit 
quatre ou cinq places ou ch&teaux. Le 
Roi Guillaume de fon côté prit Hui » & 
brûla la ville de Dieppe , qui eft pré(en« 
tement bien mieux bâtie qu'elle n'étoit. 
L'entreprife fur Breft ne lui réuflît pas. 
Le Général Talmacq y fut tué» & les 
Anglois & les Hollandois y perdirent 
deux vaifleaux & deux mille hommes par 
les bons ordres que donna de ce côté la # 
le Maréchal de Vauban. 

Le bled étoit fort cher alors ; nous 
en Ëiifîons venir de la mer Baltique : 
huit vaifleaux Haliandois^ prirent nôtre 
convoi qui étoit de prés de cent navires. 
Jean Bart Chef d'Ëfcadre de Dunkerque 

courut 
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ooyrut âpres avec fix vàiâetux, prît 

^rois Hollandois ; les autres fe retirèrent > 

Se Bart amena heureulement tout le con» 

yroi de bled dans tes ports de France. Il 

ne fe fit rten de confidérable en Italie» 

quoique Tarmée des ennemis fôt confîdé-*' 

xablement plus force. L^habileté du Ma« 

réchal de Catinat empêcha le Duc de Sa* 

voyede rkn entreprendre de confidérable. 

Cette année moururent le Maréchal 

d'Humiéres & le Maréchal de Bellefond, 

camarades de fortune , tous deux bra* 

Tes , libéraux » magnifiques» Le Maré-^ 

chai d'Humiércs Gouverneur de Flandres 

étoit plus riche » Bellefoiid étoit plus la-^ 

borieux & plus habile. 

On publia cette année fbixante & dix 
Edits ou Déclarations pour dîiférentes ta-»' 
xes : tous moyens pour trouver è^ quoi 
foutenir la guerre. Pontchartrain étoit 
laborieux, plein d'expédîjns» décifif & 
expéditiC 

S 5 À»^ 
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A K K £^ B I69f. 

Le Roi Guillaume perdit la Reine Al 
j(emine fille ainee du Rqî Jacques Se- 
cond 9 mais il ne cefla pas d'être regar- 
dé comme Roi légitime,, pajce ^u'il avoit 
4cé reconnu pour tel piir le Parlement 
fix ans auparavant. L'extrême avçrdon 
^u'a la. Nation pour toute dépendance 
du Pape y & pour toute autorité defpo- 
tique, avoit porté les Ângtoîs à préférer 
un étranger au Roî Jacques Second, -qui 
étoit frère. & unique héritier du feu Roî, 
& qui avoit régné lui-même trois ou 
quatre ans depuis la mort du Roi Char» 
les Second fon frère. 

Abbadie fit l'orai&n fun-èbre de lia Rei- 
ne , & la fit avec beaucoup d'éloquence. 

Les grandes dépenfes que le Roi Louis 
XIV. avoit (àites les années précédentes 
tux (icge& de Mons & de Namur > dans 
ks armées d'Italie & d'£ipagne 9 & dans 

lis 
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les armenfiens dç mer y Q& lui permet- 
toietK pas d'avoir ui> fi grand nombre 
4e troupes. Les Anglois au contraire & 
les avitres Âlljîés Êrent de nouveaux eF- 
£::»rts. ^ d^ nouvelle^ dépenfes cette an- 
imée;, aipii ii§ devinretit (01% fupérieur^ 
en Flandre, en Itajiç & fur la mQx. Le. 
Roi GMÎllpu.nf^; ^ttaqpi\ & prit Namur, 
qialgréquins^ntiliQ hprnmes dç garnifon^ 
Le M^m^h it: PpPAei;s s'y défendis 
aviea. pUlfi. 4fl v^lein* ^e dj^abilete. 

Lçs;HWIw^« ^3ff^i>^eflt iwr la.Meu- 
1k tant^ &; (^. 11, gro^; c^onji , tapt d« 
mortierc^.^ tp^m^dç poydre, que leur In-' 
géuieuri . Qfeîftrjjl:, If, célébcc Coehprn » 
llQuleveirf%i t9ptç9! l?s murailles, & en 
remplit, Ç\ h\^fk,lt^ ^(fês, qu^un bataik 
Ion de ^-ojit pouvoit marcher en bataille 
par les brèches feins avoir à monter. 

Le Maréchal de fiouflers avec beau-- 
coup de forties retarda fort les travaux 
des ennemis» & leur tua plus de vingt 

S S mille 
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miHe hommes ; mats il en perdit fèpt oo 
huit } h capitulation &t mal obfervée. 
&t arrêté par ordre du Rot Guillaume» 
^ en repréfailles de ce que les François n\i« 
voient pas exécuté exaâement la capi- 
tuhtîoa des deux petites Places qu'ils 
avoient prifes \ mais il fut mis en liber- 
lé dès que les François eurent renvoyé 
}f^ garniibns de ces deux petites places» 
& le Roi Louis XiV. fut un peu hon« 
teux, dfètre ainii puni ÎHt te champ de 
Fefpéce d'infraâion des traités faits avec 
les ennemis» li eft vrai qu^l avoit eo 
des prétextes pour manquer à qtfelques 
articles des capitulations ^ mais Phomme 
/ufte- rejette les prétextes » & ne le fonde 
que ftir des raifons légitimes % & pour 
tes dffterner, il fait fe dire à lui-même» 
„ Ne trait^rofs- je pas de prétextes frivoles. 
fy Sl de manquement de parole, fi mon 
^ ennemi plus fort vouloit s'en ftrvir con» 
^ tre moi en cas f aieil î 

Les 



Les Anglois & les Hollandois ne troiu 
Vant plus de vaiâèaux François à la mer t 
bombardèrent les placer maritimes » Sainft 
Malo , Duncker^ê , Calais -, & par te* 
préFailies les François bombardèrent Bra« 
selles , où ils cauférent beaucoup de dom» 
mages. 

Il fe fait des cartels , des traites entro 
ennemis pour les prifonniers de guerre» 
pour les contributions y peur les capitu* 
lations, & pour beaucoup de cas, dans 
l'exécution defquels chaque parcf gagne 
plus qu'il ne perd. Il n'y a que les Bar<« 
bares qui faflem la guerre flins aucuti 
quartier , & fans aucun cartel rauili une 
pareille guerre eft-elle incomparablement 
plus fâcheufe aux deux partis j & com- 
me Tefprit de vengeance régne toujours 9 
ces guerres ne Bniirent prefque jamais que 
par la dteftruélion prefque totale d'un des 

deux partis- 
Or il me femble que les bombarde* 

mens. 



mens & tes incendt^^ réciproques de- 
vroient wtt^t àa^^% les cartels r car le 
deftru(^çur ne g0gne tien k ce qu'il dé- 
truit , & il invite à Ijul Qauier pai^il donw 
mage dans une parieille qcc^q. 
- Il ne fe'paâa j-ten d0 coniidéruble ni 
dans les armées d'Allemagne y ni dans 
celles d'Efpagne î mais le Duc de Savoye^ 
depuis Roi de Sardaigne , devenu fert 
fupérieur en troupes Allemandes » prie 
Caiàl , tandis que les Turcs pfQËtpient en 
Hongrie de leur Tupérioriié fur les Alle« 
mands, qui n'étoieiu en ce pays-là que 
&r la défcnfive. 

Le Maréchal de Luxembourg étoit mort 
dès le commencement de l'année ^ ce nMroit 
pas un Général fi habile que le Maréchal 
de Turenne ^ mais les troupes difoient 
que le Roi Guillaume n'auroit jamais ofé 
tttaquer Namur » s'il eût commandé Tar» 
mée de France. Il favoit la grande di^ 
reiice qui étoit entre lui & le Maréchal 

de 



dp Villcroy ,. quî.éteîti très proj^^ à bril^. 
1er dâii$. uw fèt^ gaJ^lUjs ^ i»m qui aipit 
peu de régucftiîpft pour 1(» aSltii^ d^ 
guepre^ 

La Cqut ét^ trop onobs^rciâfiQ 4'um 
guerre* qui alloît défortf^is Ut &tne ava» 
dépens du^ Royaume ^ pour feiigAr à rient 
qui pût fcrvir à perfeAionner le gouver- 
nement intérieui^i aiii£ on ne fongeok 
qu'aux, iaveutioas qui potivoient: produiref 
de. l'argcnii, 8l paciril cMies-Mi on propo^ 
& & QA céfioilat la Capkatîon , efpéee. de 
taxe aimuelle que chacun dew>it payes 
pour aider à &utmir ta guerre ^ & confw 
me la NatiiHi. étok: abrs dans une ef* 
pèce de conftcrnaiion. après la prilè d^ 
Namur » &>que cttacua. ne prévoypit que 
de mauvais fuccès poi^r l'avenir , il efl; ' 
étonnant, que loin que cette nouvelle 
taxe fût mal reçue du Peuple » je fus té^* 
moin au contraire qu'elle fut reçue avec 
)0ye> parce que tout le^ monde la con^ 

fidéra 
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fidén comme le feul remède à nos mant ; 
& efi&ât vement , cet Edit , qui eût défo- 
lé tout le monde s'il ie &kt agi de coik 
quêtes , nous tira de la confteraatioii 
où tious étions » dès que nous vîmes 
qu'il fufliroit pour nous garantir de 
VinvaGon générale dont nous étions me-> 
Baces* 

Cela me fait croire que fi le Rot avoit 
«arqué dans fil Cour une grande aUar* 
me, & une grande peur, i h nouvel- 
k de la grande Ligue d'^Augsbourg qui 
commençi dés 1^89 & qoî augmenta 
encore en 1690 ^ &dans laquelle entrè- 
rent prefque toutes les^ PuifiSmces de VEu» 
rope , dans le deflèin de nous enlever tou« 
tes nc^s Provinces frontières, ces crain- 
les , ces allarmes* auroient Ëiciiement 
pafTé de la Cour à Paris , & de Paris dans 
les Provinces , de forte qu'U auroit pu dès- 
lors établir la capitation avec Pagrèment 
de la Nation. > ce qui lui auroit produit 

cuvi^ 
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environ vingt-deux millions de plus pat 
an durant fix ou fept ans. 

Mais nos Miniftres ne furent pas aflèz 

habiles pour feindre à propos un peu 

plus de crainte quMls n'a voient : Ils firent 

tout le contraire : Ils feignoient plus de 

con&ance & d'efpérance en nos forces 

qu'ils n'en avoient efiêâivement. Ils ne 

iavoient pas que rien n'eft plus aifé à ind 

plter que refpérance d'une bonne paix » 

quand on a un bon fondement d'eipérer » 

tel qu'eût été un pareil fubfide pour fou- 

tenir la guerre. 

Au rêfte ce fubfide fut très mal du 
TÎgé dès le commencement; & quoiqu'il 
ait été un peu redUfié par les Intendants 
dans la pratique » il eft encore fujet 
à beaucoup d'inconvénients & à beau» 
coup d'injuftices dans la répartition qui 
s'en fait dans les Villes & dans les Cam^ 
pagnes. 
Ceft que les taxes annuelles doivent 

fttre 
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être proportionnées non à la qualité, on 
à la dignité , ou à la charge , ou à Tenv 
ploi, comme porte TEdit, mais an rêve- 
nu annuel & ei&âif de chaque capitaUe. 
Car qui doute qu^il y a tel; Gentilhomme, 
tel Capitaine , tel Co)oiiql ^ tel Maréchal 
de Camps tel Marjéfihal de Fr^ce, tel 
Chevalier d^ OrdcfiS.» tel Que » t^ Prin- 
ce • tel Çotifeilloi: , te^ Préfi^^nt , qui. au-. 
ra dix fois., quinze fois, vi^gt fins plua 

de revenu mniieLque td wir«. (Wt ftsi pi^ 
çeils? 

Cependant fi la taxe e(l H wènae , il 
sirrivera qu& (buvant étte fisra ou vingt 
ibis trop foible pour le riche » ou vingt 
fois trop forte pour le pauvre. J'ai ex* 
plîqué ailleurs les moyens de perfeâjon- 
Uer ce fubfide , en le rendant propor- 
tionné au revenu de chaque capitable. 

Mais à dire la vérité, je crois qu'il 
doit toujours fubfifter , pourvu qu'il foît 
perfeéUonné» pourvu qu'on le diminue 

& 
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êc qu'on l'augmente feian les beibins, 
& félon la profpérité de PEtat , & pour-^ 
vu que l'on taxe les capitables par Coiik» 
inunautés, ou de ParoilTes dans les Catxu 
pagnes, ou de Compagnies, ou de mé« 
tiers , ou de profeilion^ dans les Villes ; 
€ar alors la Cov»r peut parvenir en 
deux ou trois ans à ne taxer chaque 
C2y)itable qu'au uTème fol pour livre de 
fan revenu , p^rce que- chaque membre 
de la Communauté eft intéreâe àconnol- 
tre & à déclarer tout le revenu des au- 
tres membres de fa Communauté , & 
qu'il deviendra honteux à un membre 
d'une Communauté de vouloir faire in- 
juftice à cette CommuiKiuté par une faud 
fe déclaration de fon revenu; & voilà 
pourquoi yai approuvé la capitation du 
cinquième du revenu des fujets , même 
en tems de paix , quand tes fujets ièroient 
divifés par Communautés de Familles voi- 
fines qui connoiilènt les revenus les uns 
des autres» 

La 
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La Cour qui avoit befoin d'un grand 
fubfîde fur le Clergé • donna un Edil 
pour favôrifer la Jurifdidion des Evè- 
qiies contre les prétentions des Parl&i 
mens. 

Sur quoi je ferai deux obfervattons : 
La première , c'efi; qu'il ne devroit y 
avoir dans un Etat qu'une même Jurit 
diâion , tant pour les Eccléfiailiques 
que pour les Séculiers ; mais oh pour* 
roit dans chaque Jurifdiâion établir un 
bureau de quelques Juges Eccléfîaftiques » 
pour examiner les matières de cette eC- 
péce. 

La féconde, c'efl; que les Eccléfiafti- 
ques étant tous fujets de TEtat, pofle« 
dans comme les autres Citoyens des re« 
Venus de TEtat , je ne vois aucune rai- 
fon foltde qui les puiâè difpenfer d'aider 
l'Etat de leurs revenus fur le même pied 
que les autres fujets. Les raifbns des 
anciens poavoient être bonnes pour leur 

temSf 
i 
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teins» mais elles n'ont nulle force pré- 
fentement. 

Année 1^9^. 

La France étoit épuifée de toutes e{l 
pêces de forces, & il étoit à craindre 
qu'elle ne fuccombât tout d'un coup de^ 
tous t:6tés. Le Roi, qui fentoit cet épui» 
fement, cherchoit depuis longtems à dé- 
tacher quelqu'un des Alliés , & il trouva 
que le plus facile à détacher de la Li- 
gue d'Augsbourg, étoit le Duc de Sa-- 
voye. Ce Prince , qui ne cherchoit qu'à 
faire un traité avantageux pour lui , pro- 
fita de l'occafion favorable qui fè préfen* 
toit ; il fit fecrétement fes conditions , & 
puis dit aux Impériaux & aux £fpagnoIs 
qu'il avoit obtenu la neutralité pour PI- 
talte , & que s'ils ne vouloient pas l'accep- 
ter , il ne pouvoit pas s'empêcher de fe 
joindre aux François qui ne demandoient 
que cette neutralité. 

Les 
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Les Impériaux & les Efpagnols la ré- 
fufereai; d'abord, & il )oignic alors Tes 
troupes aux François , & marcha enfuite 
à Valence Ville du Mit.4nez au Roi d'tf- 
pagne qu'il alfiégea » m.âs la Cour de 
l'Empereur & celle d'bfpagnc , voyant 
qti'etles n'avoient pas de meilleur p^mi 
prendre que la neutralité en hh\w , Tao- 
ceptétem. Le (icge Fut levé, & les trou- 
pes A'IeannJes (b r tirent d'Italie , à con- 
ditioi leulcmeiit que quelques Etats d'I- 
talie , Tofcane , Gènes , Parme , Mode- 
ne , Mantoué & quelques autres Prin- 
ces chez qui les Impériaux avoient cou- 
tume de prendre" des quartiers d'hyvcr» 
payeroient un million d*onces d'argents 
ce qui fut ej^écuté fuivant l'ancienne te* 
partition. 

Le Roi négocioic durant ce tems- là 
fecrettement avec les Hollandois , de coo- 
cert avec le Roi d'Angleterre. Alors rEm- 
percur & rEfpagne en prirent quelque 

ombra- 
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ombrage , & commencèrent à rabattre 
un peu de leurs efpérances de conquê- 
tes. Ils nomniérent des Plénipotentiaires. 
Les armées n'entreprirent rien de confia, 
dérable fur les frontières , & les vues des 
Souverains Te tournèrent alors à la paix i 
tnai&^la vraye caufe de ce ch»ingement 
étoit Fépuifcmcnt mutuel des Parties Bel- 
ligérantes > mais fous le nom de paix 
perpétuelle qu'ils donnoient à leurs trai- 
tés , ils ne traitoient réellement que d'u- 
ne trêve incertdine & de peu d'années s 
parce qu'ils ne formoient point d'arbi- 
tres tout-puiilans & fuHiramment intérefl 
fés pour terminer fans guerre leurs diifé- 
rends futurs. 

La PrincelTe de Savoye qui avoit on- 
ze ans, deftinée au Duc de Bourgogne 
depuis Dauphin , paflk en France , en at- 
tendant rage compétent pour le mariage 
qui devoit fe (aire Tannée fuivante : Elle 
fut re^ue avec beaucoup de joye , parce 

qu'on 
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qu^on la regardoit comme le gage d'une 
paix prochaine. 

Il ne fe fit rien pour le gouvernement 
intérieur} on ne vit que des Edits bur- 
faux, maji$ en plus petit nombre , parce 
que Ifs ^fQur.cqs en étoient bien dimi« 
nuées ^ ^ «pacce que le fubfide de la ca- 
pitation de vingt-deux triillions» rendoit 
les taxjss , extraordinaires beaucoup moins 
néceâaires. 

A N N e'e 1597. 

Les Anglois, & furtout les Hollan* 
, dois , voyant que le Duc de Savoye s'é- 
.toit fêparé de leur alliance, & avoitËut 
fa paix particulière « jugèrent quUb ne 
.pou^oient^déf^n^ais rien,gagneiri Iaguer« 
re, qu'ils y pou voient perdre, & quefii-* 
. rement ils dépenferoient beaucoup pour 
la foutenir , que ce qu'ils y dépenfe- 
rpie/it icroit en pure perte j : aînfî ils dé- 
clareront à TEmpeteur & au Roi d*£f 

pagne 
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pagne leurs alliés, que s'ils ne fe çon- 
tentoient pas des Places que le Roi de 
France ofFroit de reftituet à l'Empire & à 
l'Efpagne, ils feroîent avec lui leur paix 
particulière : & voilà comme fe termine- 
ront toujours les Alliances partiales & 
paUagéres , jufqu'à l'étâbliÛement de la 
Diète de l'Europe. . 

Durant les négociations , le Roi , pour 
preiler davantage les Efpagnols qui étoient 
les plus éloignés de la paix, fit attaques 
Ath en Flandres, Place très bien forti- 
fiée. Le Maréchal de Catinat en fit le 
fiége & l'emporta. Barcelonne en Catalo- 
gne attaquée fe rendit à Mr. de Vendô- 
me. Outre cela Pointis Chef d'Ëfcadre prit 
Cartagéne en Amérique, & après avoir 
ruiné les fortifications il en emporta près 
de trois millions d'onces d'argent. Tou* 
tes ces conquêtes ne faifoient point avan- 
cer les négociations avec l'Efpagne, par- 
ée que les Efpagnols favoient que toutes 

/ùin. PôlU. L part* T .c€s> 
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- ces places leur fcreient refticuées par le 
Traité de paîx. 

Mais cependant les I^ilandois les préf- 
èrent fi fort, que la paix fut (Ignée 
dans le mois de Septcjmbre, & l'£mp^ 
reur la figna aufli le mois (uivant , lorf- 
qu*a vit que les Princes de TEmpirc étoicût 
prêts de.leuc côté à faire leur paix par- 
ticulière. 

C'efl: ainfi que fihit la guerre de b fa- 
^leufe Ligue d'Augsbourg , après avoir 
coûté' aux François plus de cent mille 
hommes en huit ans , & plus de foixan- 
te millions d'onces d'argent d'extraordi- 
naire i pertes que nous aurions pu faci- 
lement éviter, fi le. Roi après la mort 
de Colbert en i£83- n'eût point écouté 
Louvois, qui: k. pouiTa à s'emparer de 
Luxembourg & de Strasbourg: fa raifbn 
étoit que c'étoient deux fortes barrières 
contre les Allemands s mais un Roi de 
France paci6que n'avoit point à craindre 
les Princes Allemands fesi voifin& plus 

foiblc» 
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foibles que lui > il n'avoit qu'^ les hiSkt 
en rçpos, ils n'euâ*ent jamais fongéà fai« 
te des conquêtes fur un Prince qu'ils euC- 
fent toujours volontiers regardé comme 
leur Garant & leur Protecteur contre les 
entreprifes de defpotifme que l'Empereur 

r 

faifoit contre eux de tems en tems , & 
ils n'euflent eu garde de vouloir diminuer 
la puifTance d'un Prince qui l'eût env 
ployée toute entière à les maintenir dans 
leurs pofleflîons aduelles. 

Sans ces nouvelles entreprifes de Louis 
XIV. les Souverains n'enflent jamais cris 
à Augsbourg la réfolucion de dépenfer cenfi 
millions d'onces d'argent contre nous ; 
ainG par notre modération & par notre 
défarmement, nous leur enflions prouvé 
que déformais nous voulions vivre en 
paix avec eux, & fonger uniquement à- 
nsrccommoder nos affaires, à payer nos dec* 
tes , & à améliorer l'intérieur de l'Etat Se 
nôtre Commerce ; mafs l'intérêt de Lou-^ 
vois étoit de faire recommencer la guerre. 

T ^ ^ Il 
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Il y a plus y c'eft qu8 ces deux Places 
prifès contre la Foi des traités , ' ayant fait 
regarder le Roi par toute TËurope corn- 
me un Prince d^une ambition fans bor- 
nes , £es voîQns ne pouvoient , ce feai*> 
ble , s^àflembler en tfop grand nombre , 
& s'unir trop étroitcinent entre eux, pour 
lui ôter enfin le pouvoir de leur nuire 
déformais. Ceft proprement la prife de 
Luxembourg & de Strasbourg qui ont 
achevé de gâter parmi nos votfins la re^ 
putatîon du Roi : ce font les malheureux 
confèils de Louvois qui ont coûté tant & 
de (î grands tréibrs , tant de larmes , & 
tant de fang aux François, & qui ont 
attiré de la part de» étrangers tant de 
plaintes trop bien fondées contre la coiv- 
dùite du feu Roi à leur égards & contre 
la Nation Franqoife. 

Pareils malheurs arriveront toujours» 
tant que les Rois feront mal élevés , tant 
que les trois fortes d'ajîaires , la négo- 
ciation, le commerce maritime, la guer- 
re 



9e de terre & de mer ne feront point don> 
nées à iin>mème Miniftre, félon le fyftè-, 
mé du Gouvernement du Dauphin Due 
de Bourgogne. 

Le Prince de. Conti s'embarqua à Dun- 
kerque pour aller en Pologne f il arriva 
au port de Dant^igî mais il ne trouva 
pas les chofes auflî- bien difpofées pour 
rélire Roi , que les a voit mandées l'Ab* 
bé de Polignac depuis Cardinal y de Ibr- 
te qu'il ne mit pas feulement le pied dans 
ce Royaume } le parti de l'Eledeur de 
Saxe l'emporta de beaucoup. Le Cheva- 
lier de Saint Pierre mon frère , Capitaine 
de vaiiTeau & depuis Commandant da 
Piéton , étoit de cette Eicadre que com-» 
mandoit Jean Bart: je lui ai oui dire que 
le Prince de Conti ne regrettoit pas beau- 
coup de n'y avoir pas réufit. 

J'ai ouï dire depuis à ce Prince , qu'il 
n'y a voit dans ce koyaume que peu d'in- 
&nterie, peu d'artillerie, peu dé commer- 
ce) peu d'argent > peu de Facilité pour le- 
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ver des fubfides , peu de Places fortifiées, 
& furtout qu'il y a une Loi qui s'oppofe 
à tout bon gouvernement & à toutes les 
bonnes Loix qui feroient néceilàires pour 
iPendre ce Royaume floriâant i cette Loi , 
c'eft qu'il n'y a que dans les Diettes gé- 
nérales qjtie l'on puiife faire de nouvelles 
Loix, & qu'il eO: permis à un Nonce on 

.un Député, quelque méchant ou extra- 
vagant qu'il foit > de rompre la Diette 
par un veto prononcé à haute voix. 
Il ne parut cette année aucun établif- 

^ lenient pour améliorer l'Etat , & malgré 

. la paix il ne parut que des Edits bur- 
iaux pour. acquitter quelques dettes de 

. la guerre* 

Fm de là première Partie. 
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